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AVANT-PROPOS.

V^uE la terre soit, d'après Descartes et

Leibnitz, un petit soleil encroûté, ou, selon

Buffon, une éclaboussure de notre soleil ( i ),

peu importe aux militaires.

Lorsque, défenseurs ou conquérans, bra-

vant les fatigues et les dangers, ils s'élèvent

sur ces plateaux, ces cols, ces noeuds de

monts agglomérés, qui saisissent les têtes des

vallées, commandent les versans opposés,

et d'où surgissent et descendent les eaux et

les sentiers qui tracent la route des empires

dont la barrière est alors-franchie, peu leur

importe de connaître les brillantes théories

par lesquelles le génie borné de l'homme a

voulu expliquer la formation de ces grandes

masses qui participent à l'immensité.

Sans doute que dans ces hautes régions,"

où toutes les forces morales s'exaltent, où

les sensations sont neuves autant que vives,

(i) Saussure, tome V,pagej^.
a V
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où l'imagination ravie s'étonne devant un

spectacle qui surpasse ses plus brillantes

créations, un guerrier, jeune et français, ne

peut rester froid à l'aspect de ce magnifique

tableau qui se déroule à ses yeux jusqu'aux

limites de l'horizon agrandi ( i ).

Le soldat, dont la sensation est subite et

fugitive, appelle bientôt la gaieté dans cette

solitude étonnée; mais tandis qu'il chante,

rit ou fume, arrange son bivouac, prépare

ses vivres ou dispose ses armes, l'officier ins-

truit , qui a reconnu et assuré sa position ,

peut se livrer encore à la contemplation de

la scène ravissante où la gloire l'a placé.

Soit que les derniers rayons du soleil bril-

lantent encore la cime des monts dont les

vastes ombres ont déjà porté la nuit dans

le fond des vallées, soit que les premiers feux

du jour aient revêtu leurs larges flancs âes

plus riches couleurs, il peut se demander

(i) N'est-iî pas de cette armée dont les soldats batti-

rent à la fois des mains à l'aspect des majestueusesruines-

de Thèbesî
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quelle main.puissante souleva ces ossemens

du globe, creusa si profondément ces sillons

tortueux qui vont s'épanouissant vers l'abîme;

à quelle cause secondaire , mais terrible, il

faut attribuer cet admirable chaos de formes

et de matière : il évoque le génie des temps

anciens, il appelle les savans de notre âge,

et s'étonne de ne recevoir que des lumières

vagues et récentes sur des phénomènes dont

l'antiquité est aussi incommensurable que les

effets en sont immenses.

Presque tous, reconnaissant le- séjour et

les traces des.eaux sur la terre, s'accordent

à lui montrer originairement le globe sub-

mergé par une quantité d'eau vingt-huit à

trente fois plus considérable que celle qui

existe ; presque tous , embarrassés de cet

énorme excédant, produit par le refroidisse-

ment des vapeurs atmosphériques, ou donné

parcelles d'une comète voisine, ou enfin _
attiré par cette dernière du sein de l'abîme t

le font passer par l'évaporation dans une

autre atmosphère, ou le précipitent dans les

aiij



vj AVANT-PROPOS.

gouffres qu'ils ont ouverts en fracassant la

croûte du globe.

C'est à cette époque d'immersion totale

progressivement ou subitement diminuée ,

époque à laquelle l'imagination a peine à at-

teindre dans la profondeur des siècles, et que

Buffon a osé fixer à 60,000 ans, que les géo-

logues de tous les âges placent la formation

des montagnes et de la plupart des vallées.

Woodward et Bourguet, renouvelant les

idées de Pythagore, lui disent qu'après la

formation des couches par précipitation, les

courans sous-marins sillonnèrent le globe.

Lamanon, lui montrant ces nombreux lacs

du nord penchant vers la Baltique qui s'a-

baisse, rappelant à sa pensée ceux des autres

contrées qui, supérieurs au niveau de la mer,

ont brisé leurs digues pour se précipiter vers

l'Océan, veut que les vallées doivent leur

naissance à ces violentes irruptions qu'a-

mène le dessèchement successif du globe.

Boulanger fait surgir les sources pour leur

donner ce gigantesque résultat.
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Les partisans d'un autre système, que Ton

retrouve dans la plus haute antiquité chez

les Indiens et les sages d'Egypte, système

que Moïse a embrassé, qu'Épicure a sou-

tenu, et que Descartes, Beccher., Leibnîtz,

Burnet et Fontenelle ont renouvelé, pré-

sentent l'inégale gravitation de la matière

pour cause des élévations extérieures et des

cavernes intérieures du globe d'où sont pro-

venus les affaissemens généraux ou partiels

qui ont fait disparaître l'Atlantide, et pré-

cipité l'Océan dans des gouffres nouveaux.

Whiston fait approcher de nous, le i 8

novembre 2,3 40 ans avant Jésus - Christ,

une comète qui change la figure de la terre,

en brise et soulève la surface, attire les eaux

de l'abîme, produit le déluge; et tout rentre

dans l'ordre actuel après le passage du corps

perturbateur.

Selon Deluc, la terre était gelée ; ra-

mollie par le soleil qui devient lumineux,

la matière se précipite, la croûte superficielle

se forme ; la chaleur continuant , produit
a iv
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des vides qui amènent, avec d'effroyables

ébouiemens, la diminution subite du ni-

veau et des eaux de l'Océan, ainsi qu'un

mouvement de bascule qui exhausse les

monts et creuse les abîmes.

D'autres ont cru saisir , dans quelques

phénomènes volcaniques, le trait de lumière

dont ils ont prétendu éclairer cette grande

scène des révolutions du globe. C'est en vain

que l'Altaï , le Taurus, les Crapack et les

Alpes n'offrent aucune trace de volcanisa-

tion : Lazaro Moro n'en a pas moins attri-

bué à cette cause leurs énormes soulève-

mens.

Stenon fait trembler la terre , la secoue

et l'inonde , pour rendre raison de ses aspé-

rités.

Pallas, qui, comme un génie lumineux ,

a parcouru les contrées boréales , frappé

des traces qu'on y rencontre des produc-

tions de l'autre hémisphère , imagine que

les collines calcaires étaient seules couvertes

par la mer, dont les convulsions volca-
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niques rétrécissaient successivement le lit ;

et qu'une convulsion plus forte, plus géné-

rale , soulevant l'Océan austral, le chassa

violemment vers le nord, d'où elle le ra-

mena dans les gouffres qu'elle
avait entr'ou-

verts. C'est par cette effroyable catastrophe

que s'expliquent les pentes de l'ancien

monde , aiongées vers le nord et abruptes

vers lé midi.

L'infatigable et judicieux Saussure, en-

richissant du fruit de ses immenses recher-

ches quelques idées de Pythagore , fait

cristalliser le globe au sein des eaux ; et

pour expliquer l'anomalie des couches ,

seul phénomène qu'il ait trouvé constant,

il a recours au feu intérieur, à l'efflores-

cence des pyrites, ou à toute autre action

des fluides élastiques, pour boursoufler les

premières couches régulières , former des

gouffres et produire des absorptions par-

tielles, d'où émanent les courans, les vallées,

les galets, &c.

II en est qui , sans cause apparente ,
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déplacent la masse liquide, la soulèvent

jusqu'au sommet du Chimboraço , et attri-

buent à sa retraite aussi peu motivée la

profondeur des vallées. Iberti part de la

convexité d'une goutte d'eau , pour avancer

que, malgré toutes les lois de l'équilibre ,

l'Océan peut, au centre de sa vaste cir-

conférence , être , par l'effet de l'attraction ,

aussi élevé que la plus haute montagne.

Le temps, si véloce pour nous, paraît se

mouvoir à peine pour amener le retour des

grandes époques de la nature ; aussi des mil-

lions de siècles n'ont pas effrayé ceux qui

ont cherché la cause des cataclysmes du

globe dans le changement de son axe: mais

ils ont beau entasser des siècles ; comment

ces catastrophes, que tout annonce avoir été

subites, deviendront-elles l'effet d'un chan-

gement que le profond Laplace ( i ) nous dé-

montre insensible?

( i ) Exposition du système du monde, tome IJs

page J8O.
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L'ingénieux auteur du Tehiamed ( i ),

après avoir fait de la mer la matrice de notre

planète, et en avoir fait évaporer vers les

comètes l'énorme Superflu, nous présente le

globe sans inclinaison sur son axe, jouissant

d'un printemps continuel : mais l'évapora-

tion, plus forte sur l'Océan austral, rompt

enfin l'équilibre; la terre s'incline, elle cède

à l'attraction du soleil ; son orbite perd de

son amplitude; elle-même perd de son hu-

midité; l'incendie s'allume dans ses entrailles,

et la menace de cette déflagration générale

où l'on croit que se trouve la lune.

Linné, le savant et spirituel auteur du sys-

tème sexuel des plantes, voulant sans doute

échapper aux difficultés que présente leur

primitive génération, excepte de l'inonda-

tion générale, une montagne qu'il suppose

sous l'équateur, et qui, depuis sa cime cou-

verte de neige jusqu'à la zone qui plongeait
dans l'Océan, offrait tous les climats aux

(i) Maillet.
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plantes et aux animaux ; il admet ensuite un

abaissement successif du niveau des eaux,

et les continens paraissent.

Mais celui de ces génies dont les erreurs

même sont respectables et instructives, qui

a revêtu de plus de pompe et de charmes

le système créé par sa féconde imagination,

qui a ramené, avec une rare force d'esprit,

les faits et les probabilités à l'appui de sa

brillante hypothèse, c'est le Pline français,

c'est l'immortel auteur des Époques de la na-

ture. Buffon était digne que la terre, dont il

a peint les habitans, lui dévoilât son origine,

s'il l'eût visitée au lieu de la juger sur moins

qu'un grain de sable (i). Peut-être eût-il

alors annoncé moins affirmativement, qu'il

y a quatre-vingt-seize mille ans qu'une

(i') Quand on voit l'heureux et paisible propriétaire
des forges de Montbard observer un boulet rougi pour
en déduire les destinées du globe , cette erreur du génie

rappelle celle de l'orgueil : n'y a-t-il pas eu un temps où

les empereurs, portant le globe dans leur main, s'ima-

ginaient régner sur lui!
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comète tomba obliquement sur le soleil et

en détacha la six-cent-cinquantième partie,

dont les éclats suffirent pour former notre

système solaire; que notre globe se refroi-

dit en quarante-trois mille ans ; que les ani-

maux vécurent , et les montagnes secondaires

se formèrent ; celles primitives existant déjà

depuis l'absorption des eaux dans les ca-

vernes produites par le refroidissement et les

boursouflures.

Dolomieu , qui n'a point asseiz vécu poul-

ies sciences, et qui, après avoir payé sa dette

au malheur, est mort honoré des regrets de

ses contemporains et des pleurs de l'amitié ,

s'était aussi hâté de trouver une cause à des

faits nombreux qu'il avait judicieusement

observés. Selon lui, la matière, d'abord en

dissolution , se précipite, se coagule ; une

cause extérieure ( qui peut être le choc

latéral d'une comète ) brise ces couches ré-

gulières , les soulève en montagnes ou les

creuse en vallées primitives : il appelle en-

suite, à l'exemple de Sénèque, de grandes ,
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d'immenses marées pour la formation des

couches coquillières et des vallées secon-

daires. Ainsi il allait avec Pallas au-devant

de l'explication de ce grand fait, découvert

par Ramond ( i ) , de cette immense chaîne

calcaire qui, dans les Pyrénées, domine au

sud la chaîne granitique.

Delamétherie, qui n'avait pointa utiliser

des voyages et des dangers lointains, mais qui

était armé d'une raison nourrie par l'étude et

forte de l'appui de nos connaissances per-

fectionnées , s'est présenté devant tous ces

systèmes ; il a porté le doute dans leurs ba-

ses , et presque tous ont croulé. Entouré de

débris, il a cédé à la tentation de recons-

truire; moins sage en cela que Saussure, qui,

après avoir imaginé plusieurs systèmes pour

(i) Le savant et hardi explorateur des Pyrénées, le

premier qui ait donné de ces monts une connaissance
intéressante pour les voyageurs, et instructive pour les

géologues ; celui qui a mis dans ses descriptions le plus
d'harmonie entre les richesses de son imagination et de
son style et celles de la nature. Voye^son Voyage au
Mont-Perdu.
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expliquer l'état actuel du globe, disait, sur la

fin de sa vie, que son dernier et son meilleur

était de n'en avoir aucun. Quoique avec dé-

fiance , on voit qu'il adopte la dissolution de

la matière dans l'eau, sa cristallisation à la

fois régulière et confuse, l'absorption des

eaux dissolvantes par l'évaporation et sur-

tout par les cavernes et les fentes produites

par le refroidissement.

Mais après avoir médité ces idées, plus

ou moins heureuses, semées sur là route des

siècles par le génie de quelques hommes trop

impatiens sans doute de trouver les causes

avant de bien constater les faits, le militaire,

fatigué du doute, n'en est que plus tenté de

dire : Que m'importe? laissons les Pallas ,

lesHumboId, les Ramond et leurs succes-

seurs , multiplier les observations compa-

rées d'où doit jaillir , s'il est possible, la

lumière faite pour éclairer l'esprit humain sur

ces grands phénomènes, et attachons notre

attention à ce qui peut être pour nous d'une

utilité présente et applicable à la guerre.
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Or, ce qu'il importe au militaire de con-

naître, c'est la configuration extérieure du

globe; c'est de voir si, comme le crut un

peu légèrement Philippe Buache, cette con-

figuration est soumise à une sorte de régula-

rité, à des lois que ne détruisent point des

anomalies trop nombreuses.

Le système de Buache ( i ) est basé sur la

continuité des chaînes de montagnes courant

dans le sens des méridiens ou des parallèles ,

n'offrant par conséquent que quatre grandes

pentes générales, et divisant la surface du

globe, par leurs prolongemens sous-marins,

en grands bassins ou réservoirs dont les

fleuves sont les affiuens.

Les montagnes du premier ordre forment

ces grandes chaînes ; celles du second ordre

sont les montagnes de revers, qui, s'avançant

vers le réservoir, séparent les fleuves origi-

naires de la grande chaîne, et vont se rami-

fiant en montagnes côtières.

(i)Publié dans sesécrits de 1741 à 1761.

Plusieurs
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Plusieurs cartes et tableaux accompagnent

et expliquent
ce système, soit relativement

au globe , soit en considérant séparément

l'Europe, la France, et enfin le bassin de la

Seine.

Où la chaîne lui manque, il la suppose

à la source des grands cours d'eau.

Malheureusement cette continuité n'est

point assez démontrée par l'observation :

cette ossature de la terre, outre des lacunes

de relief, en a aussi d'homogénéité; et c'est

là le faible du système de Buache, d'ailleurs

ingénieux et méthodique pour les bassins.

S'il n'y a point de loi générale évidemment

manifestée dans les formes extérieures du

globe, on ne peut néanmoins y méconnaître

de grandes dispositions qui paraissent éma-

ner d'un principe d'ordre conforme à nos

idées d'équilibre et de conservation. Si ce

principe nous échappe dans de nombreuses

anomalies, dans une foule de phénomènes

partiels, il ne faut sans doute l'attribuer

qu'à la faiblesse de nos moyens, à la brièveté

N.° 5. Topogr. l>
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de notre existence, et sur-tout au peu d'intérêt

qu'ont, pour la plupart des hommes, des ob-

servations dont ils ne sentent que vaguement

les rapports et dont le fruit veut être mûri

par les siècles. C'est à ceux qui, comme les

militaires, doivent par état étudier les détails

topographiques, à s'élever à des considéra-

tions générales, qui, dans le champ agrandi

de la guerre, ont aussi pour eux leur utilité ;

à les lier à des idées d'ensemble; et à remplir

ou détruire, par les résultats d'observations

comparées, le cadre d'un système plus ou

moins bien ordonné.

Celui de Philippe Buache, sur-tout en

ce qui a rapport aux grands bassins, leur

présente une distribution générale propre à

faciliter leurs recherches , à rattacher et à

éclairer mutuellement leurs résultats. Les

cours d'eau, obéissant aux lois constantes de

la gravitation sur les plans inclinés, parais-

sent être jusqu'ici la route la plus sûre pour

arriver à la connaissance des autres parties

du terrain : c'est par eux que se manifestent
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les directions des pentes générales et leur

plus ou moins de déclivité ; c'est par eux que

se décèlent les obstacles abruptes ou insen-

sibles apportés par les contre-pentes ; c'est

par eux enfin que l'on peut conjecturer

la nature du sol qu'ils parcourent, et les

modifications qu'ils apportent à leur réci-

pient.

C'est en les remontant que l'on traverse ,

à leur débouché, ces vallons latéraux qui sil-

lonnent, sur des plans progressivement éle-

vés , celui de la pente générale, et qu'on

arrive à ces immenses plateaux qui, dans

l'organisation superficielle des continens ,

peuvent être regardés comme un repère gi-

gantesque et assez constant.

C'est à cette hauteur que le chaos des

monts se débrouille, non à l'oeil inattentif

du simple voyageur, mais à l'oeil scrutateur

et patient du géologue et du militaire insr-

truit, devant qui l'horizon s'agrandit par les

lumières de la théorie > et les illusions d'op-

tique cessent par la pratique de l'observation.
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Plaçons-les, par la pensée, dans ces régions

centrales et trop peu connues de l'Asie, sur

ces plateaux immenses et déserts d'où sor-

tirent ces peuples qui inondèrent l'Asie et

pesèrent sur l'Europe, qui subjuguèrent la

Chine et fondèrent l'empire du Croissant :

en voyant se détacher au nord les énormes

gradins
de l'Altaï, qui soutiennent les hautes

plaines de la Sibérie; au nord-ouest, la chaîne

des Ourals, qui sépare ces deux parties du

monde; à l'ouest, le Caucase, qui, sous les

noms d'Imaiis et de Taurus, achève la sépa-

ration du midi d'avec le nord de l'Asie ,

commencée à l'orient par les palissades de

Corée, la grande muraille de la Chine et le

rempart du Gog(i) ;au midi, les montagnes

du Thibet, qui projettent les Gates entre

l'îndus et le Gange, pour soutenir cette large

Chersonèse; enfin à l'est, l'immense chaîne

de Kanghaï, qui se ramifie dans là Chine et

(i) Voyei les Lettres ingénieuses sur l'Atlantide, par
l'estimable et malheureux Bailly.
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va garantir les régions hyperboréennes de

l'invasion de l'Océan oriental : en voyant s'é-

chapper de ces monts agglomérés, au nord,

les grands fleuves tributaires de la mer Gla-

ciale, comme la Lena, le Jenisei, l'Obi; à

l'ouest, le Sùrr et.lAmu; au sud , l'Indus et

le Gange; à l'est enfin, le fleuve Jaune et celui

de l'Amur; tout leur dirait qu'ils se trouvent

au noeud le plus élevé du plus vaste.des

continens ( i ).

(i) Cette haute région, connuesous le nom de Désert

de la grande Tartarie, et qui a près de six cents lieues
de long sur quatre cents lieues de large, n'offre, disent
les voyageurs, qu'un sol nu, alcalin et aride : quelques
peuplades deTartares errent sur les bords des rares cours

d'eau que l'épuisement du sol n'a pas encore taris,

Quand on pense aux productions abondantes et vigou-
reuses dont cette terre féconde nourrissait ces peuples
nombreux,, qui disaient que l'herbe était pour les ani-

maux et la chair pour l'homme, on est tenté de la com-

parer, dans son état de stérilité actuelle, aux siècles de

l'esprit qui suivent les siècles du génie; et comme les ré-
volutions retrempent les âmes, il faudra peut-être que
des volcans bouleversent le sol de la Tartarie pour lui

rendre sa fécondité.

b il)
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Si, voyageant ensuite vers l'ouest, ils ar-

rivent vers les hautes plaines de Russie, sou-

tenues par les flancs prolongés des Ourals,

vers l'ancienne ville centrale de ce vaste em-

pire , ils verront surgir, sur les revers de ces

larges et tristes plateaux, les eaux.tribu-

taires des bassins du nord, de l'est et du midi.

De là partent les afïïuens du lac Ladoga ; la

Duna, qui porte ses flots à la Baltique; le

Dnieper, qui verse dans la mer Noire; le

Don, qui alimente la mer d'Asoph; et le

Volga, qui, après un cours de six cent cin-

quante lieues, se perd obscurément dans la

mer Caspienne. Plus avant, les sources grou-

pées de la Vîstule, de l'Oder, et des grands

afïïuens de la rive gauche du Danube, leur

signaleraient encore un des points culminans

du revers septentrional de la grande vallée

de ce fleuve. Se relevant enfin par les âpres

gradins qui portent au sommet du Gothard,

ils se trouveraient dans la riante vallée

d'Urseren , sur le réservoir commun qui

envoie , par l'Inn , le Rhin, le Rhône et



AVANT-PROPOS. xxiîj

le Tésin, d'immenses tributs à la mer Noire,

à l'Océan et à la Méditerranée.

On pourrait encore, en franchissant les

Pyrénées, trouver le noeud de la presqu'île

Ibérienne dans les monts de l'Aragon et de

la vieille Castille, d'où s'épandent, en diver-

geant, l'Ebre, le Douro et le Tage. On pour-

rait , passant en Afrique et traversant la

chaîne côtière de l'Atlas, s'élever dans les

monts de la Lune, au centre pyramidal de ce

grand continent aussi peu connu qu'il est dif-

ficile à l'être. On pourrait enfin, en parcou-

rant ces longs enchaînemens des monts amé-

ricains qui, les seuls desceiidans des hautes

régions du nord, s'avancent vers le sud,

dominent au Chimboraço sur le reste du

globe, et, sans presque s'abaisser, lancent le

cap Horn contre les tempêtes de l'immense

Océan austral; on pourrait, dis-je, depuis

la région des lacs qui alimentent le fleuve

Saint-Laurent et l'Ohio jusqu'aux sources

peu connues de la Plata, reconnaître ces

hautes contrées voisines du pôle, ces noeuds

b iv
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des Cordiliières et des Andes, d'où descen-

dent, comme une mer qui s'épanche, le

Missouri, l'Orénoque et l'Amazone. Mais

nous n'avons erré que trop long-temps sur

ces grands repères du globe : nous finirons

par une observation plus particulièrement

faite par le général Andréossi, qui se rap-

proche du système de Lamanon ; c'est que

la plupart de ces grands plateaux, nourri-

ciers des fleuves, ont, à leur zone moyenne,

une ceinture de lacs posés sur le sol primitif

et retenus sur les degrés de la pente générale

par des digues calcaires, dont la base touche

au terrain d'alluvion qui glisse en pente

douce sur les plaines riveraines : qu'une de

ces digues affaiblie cède au poids pénétrant,

du liquide, et une effroyable masse d'eau se

précipite avec fracas, déchire profondément

ce sol de rapport, et met souvent à nu et le

sol et le plan de pente primitifs.

La plupart des géologues ont cherché des

rapports, des liaisons entre ces plateaux ou

relèvemens de la surface de la terre. Que
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nous importe l pourquoi s'exposer à se per-

dre dans un enchaînement hypothétique
si

difficile à vérifier ! il nous suffit de les re-

connaître pour donner à nos recherches un

point de départ et de concentration: si, che-

min faisant, nous sommes amenés à soup-

çonner ces liaisons, qu'on les constate; mais

c'est exposer sur-tout le militaire à divaguer,

que d'agrandir à ce point la sphère de ses

reconnaissances. L'avantage que
donne à la

guerre l'occupation des points culminans,

des noeuds des vallées, lui impose l'obliga-

tion , lorsqu'il reconnaît un cours d'eau,

une communication quelconque,
de voir

quelles sont les sommités qui prennent du

commandement sur un passage, sur les flancs

d'une marche, sur un débouché, sur une

position quelconque que l'armée peut pren-

dre : mais souvent ces sommités ne sont que

des appendices de quelque plateau voisin ;

souvent ce plateau n'est lui-même qu'un

gradin d'un plateau supérieur et culminant ; il

faut donc, qu'il lie aux détails qu'il recueille,
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ces considérations générales qui les éclairent

et en étendent l'utilité. C'est ainsi que, de

proche en proche, il apprend à conjecturer

avec une certitude suffisante les masses de

ce qu'il n'a pu voir, par les détails qu'il a ha-

bilement observés; qu'il se forme cette vue

intellectuelle qui distingue si éminemment

Bourcet; et qu'à l'aide de cet organe per-

fectionné , il pourra, comme cet excellent

officier d'état-major, rendre à son pays les

services les plus importans*

Les articles X et XI de l'Essai sur les

reconnaissances , que l'on trouve dans le

quatrième numéro du Mémorial, et qu'on
ne saurait trop recommander à l'attention

des militaires, leur donnent déjà., par une.

description méthodique des formes et des

propriétés du terrain, un moyen d'en étu-

dier avec intelligence les détails, de s'élever

par eux à des considérations plus générales,
et de conjecturer avec assez de probabilité
ce qui doit être par ce qui est. Mais

quoique
ce soit beaucoup pour le militaire, ce n'est
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pas assez pour la guerre en général et pour

la topographie, qu'un oeil exercé à bien voir,

à saisir, pour ainsi dire, les objets dans tous

les sens et dans tous leurs rapports; il faut

de plus une main habile à les représenter, un

esprit fait pour les décrire.

Cette représentation, c'est-à-dire, la ma-

nière de dessiner la topographie ou d'y sup-

pléer par des notations ou signes de conven-

tion, quand la petitesse de l'échelle ne permet

point de figurer les objets ou leur projec-

tion , était jusqu'ici livrée à l'arbitraire; cha-

que école, ou plutôt chaque topographe,

avait sa manière; nulle loi reconnue n'éta-

blissait de rapports communs entre les oeu-

vres; l'auteur était obligé d'expliquer dans

une légende les signes qu'il adoptait, et le

. public n'avait aucune règle pour juger ces

diverses pratiques, aucun type pour appré-

cier leur mérite comparé : rien ne constatait

l'état de nos connaissances à cet égard; et,

lorsque la tradition s'en altérait, il fallait de

nouveaux efforts pour atteindre au degré
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d'où l'on aurait pu partir ; ainsi l'art restait

stationnaire, ou souvent rétrogradait. Depuis

un demi-siècle les plans-minutes de la carte

des chasses , de la belle topographie des

côtes, les cartes sorties de l'École des ponts

et chaussées, du Dépôt de la marine, celles

de Lespinasse et de Chrétien, soutenaient

notre réputation en ce genre : mais il n'exis-

tait que des modèles, et non des principes ;

encore ces modèles différaient-ils entre eux

et manquaient-ils de beaucoup de notations

dont on peut enrichir les cartes pour étendre

leur utilité.

C'est pour s'occuper de ce travail intéres-

sant, que nous venons d'indiquer comme à

faire, que le Dépôt général de la guerre, qui

dirige en ce moment les plus importantes

opérations géodésiques et topographiques, a

provoqué, selon les intentions et sous les aus-

pices du Ministre, une réunion de tout ce que

les divers services avaient d'officiers ou d'em-

ployés les plus instruits en cette partie. Ce

Huméro 5 contient le résultat du travail de
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cette . commission , qui, par l'approbation

qu'il a reçue des Ministres respectifs, va de-

venir le régulateur
de l'art dans cette partie,

et le guide assuré de ceux qui le cultivent.

Le numéro 7 contiendra la suite des

modèles de minutes et de mis-au-net de

cartes, ainsi que les mémoires ou notices

particulières , annoncées à ce sujet par le

procès-verbal.

Le Dépôt de la guerre, après avoir, dans

les numéros précédens du Mémorial, donné

les principes de théorie et de pratique relatifs

au levé et à la construction des cartes et

plans , après avoir cherché à fixer et à uni-

former tout ce qui tient à la partie graphi-

que , après avoir , dans une instruction

détaillée, prescrit à ses nombreux collàbor

rateurs un mode de travail constant et régu-

lier , après leur avoir ouvert des cadres pour

tous les renseignemens historiques/, mili-

taires et statistiques , s'est encore occupé

du moyen de multiplier les résultats de ces

utiles travaux avec la promptitude qu'exige
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souvent le service militaire. II a fait rédiger

une notice sur l'historique et les procédés

trop peu connus de la gravure des cartes :

son motif a été d'éclairer son administra-

tion sur cette partie importante de l'art, dans

laquelle nous aurions et conserverions une

supériorité décidée, si nouspouvions rivaliser

avec le papier de l'étranger; succès possible

et même facile, si nos papeteries recevaient

à cet égard quelques encouragemens des ad-

ministrations publiques, et sur-tout des ama-

teurs , qui devraientse montrer jaloux de ne

pas voir le burin de nos meilleurs graveurs

perdre , sur du mauvais papier, cette pureté

de trait, ce fini précieux qui les distinguent.

Son but a été de préparer l'instruction que,

suivant le projet de son organisation, il se

propose de donner à ses ingénieurs-géogra-

phes , afin qu'il s'en trouve dans chaque

section qui puissent graver rapidement une

eau-forte, la retoucher au burin, et multi-

plier ainsi, presque dans les vingt-quatre

heures, les exemplaires d'un plan de site,
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de campement, des dispositifs ou des suites

d'une bataille, faire circuler les esquisses

d'une reconnaissance, répandre, par ce ra-

pide et économique moyen , des lumières

utiles à toute l'armée, et produire ou déve-

lopper des talens pour cet art devenu si né-

cessaire : il a cru que cette notice, faite prin-

cipalement pour ses ingénieurs, ne serait

point sans intérêt pour ceux des autres ser-

vices, et même pour les officiers qui font,

usage des cartes; elle se trouve insérée dans

ce numéro.

Mais la fixation du tracé et des signes

conventionnels .relatifs à la topographie,

n'est que la moitié de la tâche qu'il aurait

voulu s'imposer : de quelques notations qu'on

enrichisse une carte, elle ne saurait offrir

tous les renseignera en s que la géographie

physique , la guerre et l'administration peu-

vent exiger ; aussi le Dépôt fait-il accom-

pagner chaque feuille de celles dont il di-

rige la construction, d'un mémoire détaillé

qui contient tous ces renseignemens, et qui
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sert ensuite d'élément à un dictionnaire his-

torique, militaire et statistique, qui se rat-

tache à l'ensemble de la carte.

C'est dans ces rédactions qu'il a été à

portée de remarquer combien le langage

que nous appellerons topographique , était

vague ; combien les termes qu'il emploie ont

des acceptions indéterminées, équivoques ,

contraires; et combien il importait à l'utilité

et à la clarté des mémoires descriptifs , que

leur langue fût fixée et soustraite à l'arbi-

traire qui l'affecte et la trouble.

Bourcet, et quelques autres écrivains mi-

litaires, avaient déjà senti cet inconvénient;

ils ont cherché à y remédier en partie, en

donnant à la tête de leurs mémoires quelques

définitions des mots généralement adoptés

ou consacrés partiellement par l'usage, pour

la description des formes et des accidens du

terrain : mais cette utile nomenclature n'en

est pas moins restée incomplète; et, en par-

lant des montagnes, on a peine encore à s'en-

tendre sur la véritable acception des mots,

chaîne ,
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chaîne, contre-fort, vallon, val, gorge, col,

berge, plateau, combe, &c. II reste à faire,

à cet égard, un travail qui comprenne tout

ce qui a rapport aux montagnes, aux cours

d'eau et aux rivages de la mer : en attendant

qu'il se trouve quelqu'un qui, avec plus de

loisir et de connaissances, veuille bien s'en

charger, nous croyons utile d'en donner

une idée, en esquissant ici ce que nous en-

tendons par plusieurs des mots trop vague-

ment employés dans beaucoup de mémoires

et de reconnaissances.

On confond assez souvent les mots de

mont et de montagne, pour désigner une

élévation considérable de la surface du

globe , faisant ou non système avec d'autres

élévations ; mais outre la différence que met

entre ces mots celle du style où on les em-

ploie, pris au singulier, celui de montagne

a quelque chose de plus abstrait, celui de

mont est plus relatif: ainsi l'on dit qu'on a

reconnu la montagne, et qu'on a traversé

le mont Bernard, le mont Cenis. Le nom

N.° 5. 'Tojpogr. c

Mont, mon-
tagne,
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de la localité doit toujours accompagner le

mot relatif de mont, au lieu que le mot gé-

nérique de montagne peut s'en passer. De

ces deux mots au pluriel, le premier s'ap-

plique généralement aux élévations dont le

nom propre est masculin : on dit les monts

Ourals -, les monts Crapacks , les. monts

Apennins ; souvent même, en ce cas, on sous-

entend le mot de mont, et l'on n'énonce

que le nom propre, comme quand on parle

des Apennins, de l'Atlas, du Caucase, des

Apaiaches , &c. Le nom commun de mon-

tagne s'applique plus ordinairement aux

élévations , ou à un enchaînement de som-

mités dont la dénomination est du genre

féminin ; on dit les montagnes des Cordilliè-

res ou des Andes, de la Lune, des Pyrénées.,

des Alpes, &c. Le mot montagne prend tou-

jours à sa suite l'article du ou de, et diffère

en cela de celui de mont, qui ne le prend pres-

que jamais. En général, ce dernier désigne

le point culminant d'une chaîne , le noyau

pyramidal d'un système de montagnes ,
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ou un relèvement considérable et isolé de

la chaîne : tels sont le mont Blanc, le mont

Iseran, le Bernard, le Gothard, le Brenner,

dans les chaînes principales; le mont d'Or,

le Vésuve, le Feld-Berg, dans les chaînes se-

condaires ; l'Etna, le mont Ida, dans les îles.

- On appelle pic une montagne de forme

conique très-élevée, et qui domine, d'une

manière très-saillante, soit la plaine qui lui

sert de base, soit un système d'autres mon-

tagnes qui lui servent de gradins.

Quelquefois, quand le pic est très-alongé

et qu'il prend la forme prismatique légère-

ment conoïde, on lui donné le nom d'ai-

guille , et dans quelques localités celui de

dent ; telles sont, dans les Pyrénées, les ai-^

guiiles de Troumouse ( i ), et dans les Alpes

la dent de Jamant : mais plus ordinairement

on désigne par le nûiri d'aiguille, et même

d'aiguillon, ces découpures aiguës de ro-

chers qui terminent une sommité, ou qui

(i) Voyage au Mont-Perdu, page 252,

ci)

Pic.

Aiguille.
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couronnent l'arête d'une chaîne âpre et ra-

vinée.

Ce que nous avons déjà dit des grands

plateaux du globe, indique assez ce que

nous entendons par cette dénomination :

c'est, en petit, un mont ou un pic tronqué;

c'est, en grand , une plaine élevée au centre

des monts qui lui servent de base, et du

périmètre de laquelle s'échappent, dans tous

les sens, des cours d'eau et des chaînes de

montagnes.
*- Nous regardons comme chaîne principale

d'un système de montagnes, celle des re-

vers ou des points culminans de laquelle

dérivent les grands cours d'eau, considérés

relativement à un grand réservoir, tel que

l'Océan et les méditerranées : les géologues

la reconnaissent à sa nature granitique, et

l'appellent assez communément primaire.

Nous ne rejetons pas cet indice, que nous

recommandons d'observer autant qu'il sera

possible : mais comme il n'est pas toujours

noté sur les cartes, que nous nous en tenons

Plateau.

Chaîneprh
cipale.
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à la surface du terrain, et que des yeux mili-

taires n'ont pas souvent le moyen ou le be-

soin d'aller au-delà, nous prenons des ca-

ractères plus évidens et plus faciles à re-

connaître et à indiquer ; nous ne suivrons

même pas, avec Buache, le raccordement

des grandes chaînes au - delà de la sphère

où s'exercent, dans leur plus grande éten-

due , nos rapports militaires et politiques.

Ainsi, en descendant le Gothard, nous lais-

serons courir, à la gauche du Rhône, la

chaîne qui, sous le nom de grandes Alpes,
va ceindre le nord-ouest de l'Italie, et s'a-

baisser au sud dans les Apennins; nous sui-

vrons de l'oeil ce gigantesque embranche-

ment qui, entre l'Aar et le Rhône, fléchit

au nord sous le Rhin pour se relever aux

montagnes Noires, se fond en heurtant à

l'ouest le Jura, se courbe au sud dans l'Ar-

dèche, et va peut-être par les Cevennes se

rattacher aux Pyrénées ; nous reconnaîtrons

à l'est la chaîne principale, non dans ses.

branches qui forment les grands affluens du.

c iij
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Danube supérieur, ni dans celles qui sépa-

rent la Drave de la Save , mais dans cette

arête qui , formant au sud le rempart du

Tyrol, se courbe vers le sud-est pour ceindre

la grande vallée de l'Adriatique, et qui, di-

vergeant vers le Balkand et se ramifiant dans

la Grèce, projette les caps de la mer Noire

et de l'Archipel : peu nous importe qu'elle

se relève ensuite au Caucase, à l'Atlas,

au mont Ida ; nul intérêt ne nous porte à

suivre au loin son incertaine continuité.

On confond souvent la chaîne secon-

daire avec le contre-fort, sur-tout quand ce

dernier a une certaine étendue : mais comme

nous n'adoptons pas le terme de chaîne pri-

maire, on croit que ce qui était désigné par.

chaîne secondaire, le serait plus convena-

blement par le mot d'embranchement; celui

de chaînon serait encore plus propre, si ce

n'était donner le nom d'un animalcule à un

éléphant. Quoi qu'il en soit, nous définirons

cette subdivision de la chaîne principale,

une série irrégulière , mais assez suivie , de

Chaînon,
chaîne secon-
daire ou em-
branchement.
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hauteurs, qui, se détachant-de la chaîne prin-

cipale, prend, à plus ou moins de distance

de son point de départ, une direction qui

tend au parallélisme,
et forme les grandes

vallées longitudinales ou légèrement incli-

nées sur l'axe de la chaîne : c'est ainsi qu'où

peut considérer les Apennins , le Jura, les

Vosges, les montagnes Noires.

Le contre-fort ne diffère du chaînon
qu'en

ce qu'il a moins d'étendue; que sa direction,

par rapport à l'axe de la chaîne, s'approche

plus de la perpendiculaire; qu'il n'accom-

pagne et n'alimente pas toujours un grand

cours d'eau, et qu'il se termine ordinaire-

ment, soit en s'abaissant dans une vallée lon-

gitudinale ou d'une manière abrupte sur la

cô^e. Les contre-forts forment les vallées

transversales.

Les subdivisions latérales ou terminales

des chaînons et des contre-forts qui ont quel-

que étendue , et qui forment les vallons ou

affluens de la vallée principale, se nomment

rameaux.

Contre-fort.

Rameaux.

CIV
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Un contre-fort très-court, tel qu'on en

trouve à l'origine bifurquée d'une vallée,

peut être considéré comme un renflement

de la chaîne.

On donne le nom d'appendice au renfle-

ment d'un chaînon ou d'un contre-fort.

Les rameaux se subdivisent en collines ,

entre lesquelles se trouvent les berceaux des

ruisseaux.

On donne assez communément le nom de

coteau au versant cultivé d'une colline, ou

à une partie de celui d'une montagne ; mais

on entend aussi par ce mot un appendice

de la colline.

Les mamelons sont les derniers reliefs ar-

rondis et isolés de la surface du terrain, par

lesquels la pente générale des hauteurs voi-

sines se raccorde avec le glacis ou plan légè-

rement incliné, selon lequel la plaine , ou

l'un des côtés du fond de la vallée, penche

vers le récipient de ses eaux.

Le nova, d'arête est appliqué à l'intersec-

tion obtuse ou aiguë des plans que forment

Renflement.

Appendice.

Colline.

Coteau,

Mamelon,

Arête.
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les deux versans d'une chaîne, ligne qui dé-

termine le partage des eaux des deux revers

opposés : c'est le faîte de la montagne.

Le mot de crête est plus employé pour

désigner l'arête ou le faîte du contre-fort.

Quoique l'on confonde souvent les mots

de cime et de sommet, cependant ce que

signifie le premier se trouve plus ordinaire-

ment dans les hauteurs du premier ordre :

l'un et l'autre désignent toujours le point le

plus élevé d'une hauteur cunéiforme.

Le plan général des contre-forts étant,

malgré le relèvement partiel de leur crête,

dans celui de pente générale que la chaîne

d'où ils émanent produit sur chacun de ses

versans, et leur masse soutenant de part et

d'autre celle de la chaîne au point où ils s'y

attachent, il y a relèvement de la chaîne

à ce point ( i ). Pareille chose arrive à la

( i ) En appliquant à cette forme de terrain les con-

sidérations géométriques sur lesquelles repose la des-

cription des surfaces courbes , les C.CI" Brisson et

Crête.

Cime, som-
met.

Col.
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rencontre des deux autres contre-forts, qui,

de chaque côté , se détachent parallèle-

ment aux premiers ; d'où il suit deux relè-

vemens de la chaîne assez rapprochés, dont

l'intervalle se nomme col : c'est ordinaire-

ment le point où l'arête paraît faire une

inflexion, et qui offre un passage d'un ver-

sant à l'autre, d'une tête de vallée à celle de

la vallée opposée ; c'est le point de par-

tage des eaux. 11 n'est pas rare d'y trouver

un réservoir commun, comme source ou

lac ; c'est ce qu'on voit au mont Cenis ,

au mont Genèvre. Ce même passage est ap-

pelé port dans les Pyrénées, et pertuis dans

le Jura.

La double rencontre des rameaux sur les

chaînons et contre-forts, produit aussi des

Dupuy-Torcy ont démontré son existence, et fait faire

un pas à la théorie de la recherche despoints de partage
des eaux : nous nous en tenons à des considérations plus
faciles à saisir, et renvoyons à cet intéressant mémoire,
ou plutôt au rapport qu'en a fait le C.cn Lacroix, le 24
vendémiaire an 11, à la première classe de l'Institut.
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cols sur leur crête, aux têtes des vallons ;

mais ce nom appartient plus particulière-

ment aux passages de la chaîne.

On désigne généralement par le nom

de ressaut, tout relèvement brusque d'une

arête ou d'une crête, indépendamment
de

ceux qui, par leur grandeur ou leur posi-

tion culminante, prennent le nom de noeud,

mont, plateau ou pic.

Le défilé diffère du col, en ce qu'il peut

se trouver au pied des hauteurs , et que

c'est un passage toujours resserré entre deux

escarpemens , par lesquels il est encaissé

ou supporté.

On peut appeler patte d'un rameau, d'un

contre-fort, le point de la crête où ils se

subdivisent et se ramifient pour s'abaisser

en collines ou hauteurs inférieures.

Le nom d'éperon convient aux saillies

abruptes que font quelquefois , en se ter-

minant brusquement sur la côte , les ra-

meaux ou les contre-forts, principalement

ces derniers ; les chaînes et chaînons se

Ressaut.

Défilé.

Patte oucrou-
pe.

Eperon.
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terminant ainsi, produisent ordinairement

ce qu'on appelle promontoire,
'

Nous entendons par combe une plaine

élevée, légèrement concave, mais ordinai-

rement aride et sans cours d'eau.

Elle prend le nom de fondrière lorsqu'elle

à une moindre étendue, et que les eaux sau-

vages y séjournent ou n'y trouvent qu'une

difficile issue.

Le ravin est une déchirure de la monta-

gne sur le plan de pente primitif où coulent

les eaux sauvages, pérennes ou passagères;,

c'est un lit graveleux habituellement à sec.

On l'appelle ravine, lorsqu'il est habi-

tuellement inondé.

La ravine est assez ordinairement l'ori-

gine ou l'une des tributaires d'un torrent,

qui est un cours d'eau rapide et sauvage qui

se précipite en grondant sur un lit rocailleux

suivant le plan de pente primitif, et porte à

un récipient plus tranquille un tribut, tantôt

faible, tantôt énorme, d'eau limpide ou char-

gée de troubles : plusieurs rivières sont des.

Comte.

Fondrière.

Ravin.

Ravine.

Torrent.
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torrens sur le premier plan de pente d'où

elles surgissent.

On donne le nom de gorge à une partie

de vallée très-étroite ; c'est l'intervalle res-

serré entre deux contre-forts, qui se trouve

plus ordinairement voisin de leur point

d'attache à la chaîne , et qui y sert de

couloir plus ou moins fortement accidenté

à un torrent.

Quand la gorge a une certaine étendue ,

sans prendre trop d'évasement, quoique sa

pente diminue, elle prend le nom de val.

Quand le val se prolonge et s'élargit,

il donne naissance à la vallée, qui prend

quelquefois son nom même à son origine,

lorsqu'elle y est large et à berges adoucies.

On distingue par la dénomination de vallée

principale, celle qui
sert de berceau à un

grand cours d'eau qui, partant de la chaîne

et suivant entre deux contre-forts le plan

de pente générale , à moins qu'il ne soit

détourné par une contre-pente , comme le

Rhône l'est par le chaînon de l'Ardèche,

Gorge».

Vai. .

Vallée.
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se rend au récipient principal vers lequel

Verse ce plan de pente. La vallée est dite

secondaire , quand elle prend son origine

sur les flancs d'un chaînon ou d'un contre-

fort , et qu'elle est berceau d'un cours d'eau

qui est affluent de celui d'une vallée prin-

cipale.

La vallée est longitudinale , lorsqu'elle a

pour l'une de ses berges les flancs mêmes

de la chaîne ou du chaînon d'où elle des-

cend, ou qu'elle en reçoit les afïïuens : telle

est la vallée du Rhône jusqu'au lac Lé-

man ( i ). Elle est transversale, lorsque sa

direction approche de la perpendiculaire à

l'axe de la chaîne ou du chaînon , qu'elle

a pour berges les flancs correspondans de.

(i) C'est une des plus profondes vallées du globe: le

point de Brigg est à 4085™[2096'] au-dessous du mont

Rose et du Finsteraar, les deux points les plus élevés,
l'un de la chaîne méridionale et l'autre du grand chaî-

non septentrional, qui l'encaissent; tandis que la vallée

de Quito n'est qu'à 3412.™[1751'] au-dessousdu Chim-

boraco.
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leurs contre-forts ou rameaux, ou que ses

afïïuens en descendent.

Les fleuves et les grandes rivières coulent

dans les vallées principales ; leurs princi-

paux afïïuens coulent dans les vallées se-

condaires.

Les vallons sont des vallées de moindre

étendue , qui,
naissant sur les flancs des

contre-forts, ont pour berges les versans cor-

respondans de deux rameaux, et forment

le berceau d'un affluent de second ordre,

tributaire d'un fleuve ou d'une rivière prin-

cipale.

On appelle aussi vallon, le berceau d'un

ruisseau qui se trouve entre deux collines.

Les berges sont les flancs en regard des

hauteurs , dans l'intervalle desquelles se

trouve le fond de la vallée.

Les berges prennent le nom de rives,

lorsqu'elles expriment les deux escarpemens

plus ou moins abruptes qui encaissent un

fleuve.

Pour une rivière, elles se nomment bords.

Vallons.

Berges.

Rives.

Bords.
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On appelle glacis ce plan légèrement

incliné que forme, de chaque côté du cours

d'eau , le terrain d'alluvion du fond de

la vallée, depuis le pied des hauteurs où

la pente a changé, jusqu'au thalweg, que

nous croyons plus convenable d'appeler

fil-d'eau.

On entend par thalweg, mot emprunté

de l'allemand qui signifie le chemin de la

vallée, l'intersection mixtiligne que forment,

au fond de la vallée ou du vallon, les

plans de pente latérale ( i ) des deux berges :

c'est la route que suivrait une goutte d'eau -,

un grave quelconque abandonné à sa pro-

pre pesanteur sur le plan de pente lon-

gitudinale de la vallée; c'est ce que nous

croyons plus convenablement exprimé par

le mot composé de fiUd'eau, qui a une

étymologie française facile à entendre, et

Glacis.

Fil d'eau.

(i) Le mot de pente latérale est employé ici pour ex-

primer les deux lignes que donnerait le profil ou travers

de la vallée, et par opposition à celui de longitudinale.

une
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aine consonnance moins dure que le germa-

nique thalweg.

Nous entendons par pente générale, celle

que déterminent vers un grand bassin ,

comme l'Océan ou les méditerranées , les

versans d'un plateau, d'un mont, d'un pic ,

d'un noeud culminant de monts agglomérés

d'où se détachent et descendent les chaînes

et cours d'eau qui vont former les grandes

arêtes saillantes ou rentrantes d'une portion

circonscrite d'un continent ou de la tota-

lité d'une île : tel est le Gothard pour l'Al-

lemagne , la Turquie d'Europe , l'Italie ,

la France et les Pays
- Bas ; c'est lui qui

détermine les pentes générales du Danube

et du Tésin vers les méditerranées,: et celles

du Rhin et du Rhône vers l'Océan.

Ce dernier fleuve se trouve détourné

et ramené au sud vers la Méditerranée

par la rencontre des montagnes de l'Aiv

dèche, dont les versans orientaux coupent

la pente prolongée du Gothard, et donnent,

sur la ligne produite par cette intersection,
N.° Î.Topogi:

"
d

; Pente géné-
rale,

i

>

L

?

i

s

f Contre-pente.
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un nouveau lit et une nouvelle direction

au Rhône. C'est le plan de pente de ces

versans orientaux qu'on appelle contre-

pente ; c'est ce qui arrive, lorsqu'un chaînon

vient croiser un contre-fort. Quoique l'un

et l'autre soient émanés d'un plateau com-

mun , et dans le plan de pente générale

qu'il détermine ; comme le chaînon a sur

son versant opposé à la chaîne , un plan

de pente particulier, et contraire à celui

qu'il suit lui-même dans le système général, il

fait nécessairement contre-pente, et détourne

ainsi le cours d'eau échappé de la chaîne.

Comme le plan de contre-pente est ordi-

nairement plus abrupte , le fil-d'eau déter-

miné par la ligne d'intersection se trouve

habituellement de son côté. De ce.côté

aussi les berges sont ordinairement plus

escarpées, parce que les cours d'eau tendent

toujours à miner les obstacles qui barrent

leur déclivité primitive (i).

(i) C'est une observation sur l'importance de la-

quelle le général Andréossi appelle particulièrement
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Nous bornerons ici cet Essai, déjà trop

étendu pour un avant-propos ; notre projet

n'ayant été que d'ébaucher ce qu'il y au-

rait à faire, non-seulement pour compléter

ce travail, relativement aux montagnes et

aux cours d'eau , mais encore pour la plu-

part des ouvrages d'art qui s'y rattachent

et dont la nomenclature n'est pas fixée ,

et ensuite pour tout ce qui concerne les

côtes et les reconnaissances à la mer. La

guerre donnant une nouvelle importance

à cet ouvrage, et en multipliant le besoin,

nous espérons que, dans les loisirs qu'elle

pourra laisser , quelque officier instruit

voudra bien s'en charger, et remplir à cet

égard le voeu des militaires qui s'intéressent

aux progrès de la topographie appliquée

aux reconnaissances.

P. V. Officier du génie.

l'attention des constructeurs pour l'établissement des

digues, des épis et des arches pour la navigation.
Voyei son Histoire du canal de Languedoc.
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Nota, Pour ne pas trop grossir et retarder, ce nur

méro, déjà assez volumineux, nous renvoyons au nu-

méro 7 l'indication de quelques rectifications à faire

à la notice sur la mesure des hauteurs par le baromètre,

insérée dans le premier numéro.

— II est à observer que leshauteurs des caractères d'é-

criture dont on trouve la détermination dans le présent

numéro, ont eu leurs dimensions fixées aux diverses

échelles, pour un plan ou une carte dont le cadre

serait de 8 centimètres de long sur 5 de hauteur ;

quand le cadre du dessin est plus petit, ces hauteurs

demandent à être légèrement modifiées, et l'on ne peut

indiquer pour cela d'autre règle que le goût.
— Le sixième numéro, contenant, i.° un mémoire

succinct sur la solde des troupes depuis l'institution des

armées permanentes, comparée au prix du blé, z.° des

lettres inédites de Frédéric II et du maréchal Fouquet
sur la tactique des Autrichiens en campagne, 3.° la suite

de la reconnaissance de la forêt Noire, est à l'impression.

MEMORIAL



MÉMORIAL

TOPO GRAPHIQUE

ET MILITAIRE.

SECTION PREMIERE.

CHAPITRE III.

TOPOGRAPHIE.

PROCÈS-VERBAL des Conférences de la

Commission chargée par les dijférens ser-

vices publics intéressés h, la perfection de

la Topographie, de simplifier et de rendre

uniformes les signes et les conventions en

usage dans les Cartes, les Plans et les

Dessins topographiques.

Du 28 Fructidor an 10 au 24 Brumaire an 11.

§. I-er

J_iE s Commissaires des différens services publics
intéressés à la perfection de la topographie, se

rendant à l'invitation qui leur a été adressée de la

N.° 5. Topogr. A

Réunionde!a
commission.



2. Figuré du terrain

part du Ministre de la guerre, se réunissent au dépôt

général delà guerre le 2.8fructidor an 1o, pour dis-

cuter les moy ens de simplifier et de rendre uniformes

les signes variés qui, sur les cartes et les autres pro-

jections, servent à exprimer les accidens du terrain.

Les membres de la Commission sont :

Le général de brigade , inspecteur général du

génie, SANSON , directeur du dépôt de la guerre ;

Le chef de brigade du génie, directeur des for-

tifications , PASCAL- VAIXONGUE , adjoint au

directeur du dépôt ;

Le chef de bataillon MURIEL , conservateur

des mémoires descriptifs du dépôt de la guerre;
Le capitaine CLERC , employé au dépôt, sec-

tion topographique;
Le C.cn HERVET, chef de îa section topo-

graphique de l'intérieur du dépôt;
Le Ç.cn BACLER-DALBE , ingénieur-géo-

graphe , chef de section ;

Le C.cn EPAILLY, idem, chargé de la rédaction

de la carte de Souabe;

Le C.cn JACOTIN , idem, chargé de la rédac-

tion de la carte d'Egypte ;

Le C.c" BARTHOLOMÉ,ingénieur-géographe
de première classe ;

Le C.cn BARBIÉ-DUBOCAGE, ing.-géogr.,

chargé de la rédaction de ï.a carte de la Morée;

Nomsdescom-
missaires.
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Le C.cn HENNEQUIN , ingénieur-géographe

de première classe;

L'adjudant-commandant LOMET , chef de la

4-c division de la guerre (opérations militaires ) ;

Le chef de bataillon du génie DECAUX, di-

recteur du dépôt des colonies;

Le chef de bataillon du génie, ALLENT , se-

crétaire du Comité central du génie ;

Le C.cn PRONT , membre de l'Institut, et di-

recteur de l'école des ponts et chaussées ;

Le C.cn LESAGE, inspecteur de l'écoie des

ponts et chaussées;

Le C.cn HASSENFRATZ , inspecteur général
des mines;

Le C.en COLLET-DESCOTILS , ingénieur des

mines ; .
"

Le C.en CHRESTIEN, chef du bureau topo-

graphique du ministère des relations extérieures ;

Le C.cn LEROY , ingénieur du dépôt général
de la marine et des colonies;

Le Ccn CHANLAIRE , chef de la deuxième

division de l'administration générale des forêts.

Le Général directeur du dépôt de la guerre
ouvre la séance en exposant les motifs qui, d'après
l'intention du Ministre de la guerre , et avec

son approbation, lui ont fait prendre l'initiative

pour provoquer cette réunion : ce sont les grands
A a

Exposédesmotifs
quiontdéterminé
cetteréunion,



4 Figuré du terrain

travaux topographiques qui s'exécutent ou vont

s'exécuter sous sa direction, dans les nouveaux

départemens de la France, en I talie, en Ligurie,
dans l'île d'Elbe, en Helvétie, en Souabe, en

Bavière. Au désir de perfectionner ces travaux et

d'y mettre toute l'uniformité possible , se joint
celui de les coordonner à ceux dont s'occupent les

autres services, et de rendre communs à tous, les

matériaux que chacun d'eux aura recueillis.

Le Chef de brigade adjoint au directeur du

dépôt de la guerre jette un coup d'oeil rapide sur

l'état de la topographie en Europe; il cite les oeu-

vres dont s'honorent les autres peuples , et les

artistes qui les en ont enrichis : de nos jours ,
"Lannoni en Italie, Weïss en Helvétie, Amman et

Bohnenbcrger en Allemagne , Rennell et Arrow -

smith en Angleterre , le baron Hermelin en Suède ,

perfectionnent leur art et multiplient ses résultats.

Mais ces nations n'ont rien de comparable aux

richesses de la France en ce genre : parmi les cartes

gravées, la France entière, par Çassini; les Alpes
et le Dauphiné, par Bourcet; les états de Bour-

gogne , le canal de Languedoc, les environs de

Paris, et sur-tout la précieuse carte des chasses;

parmi les oeuvres manuscrites , la Flandre , par
Masse ; les Vosges , par les officiers du génie ; les

routes et canaux , par les ingénieurs des ponts et
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chaussées ; les côtes de B retagne, par les ingénieurs

géographes ; les cartes hydrographiques du dépôt

de la marine; celle de l'Escaut, qu'on lève en

ce moment; les Aldudes, Saint-Domingue. et

tant d'autres, rappellent des travaux à la fois plus

vastes et plus voisins de la perfection.
Ces travaux, ceux qui vont s'y réunir, le nom

de nos géographes, la réputation des corps à qui
des applications différentes rendent également né-

cessaires l'étude et la pratique de la topographie,
tout dit assez qu'il appartient à la France d'élever.

cet art au niveau des autres connaissances , et de

hâter ses progrès autant que le permettent ceux des

sciences ou des arts dont il emprunte le secours.

Déjà les travaux géodésiques ont reçu une pré-
cision jusqu'ici inconnue. Les méthodes éprouvées
de Delambre et de Méchain; les développemens

qu'on leur a donnés dans le Mémorial du dépôt de

la guerre, et qui rendent leur application plus
facile ; les registres des calculs et des opérations as-

sujettis à une rédaction régulière ; les rapports des

cartes et du terrain, fixés dans une suite d'échelles

décimales ; l'usage des cercles de Borda rendu fami-

lier ; tous les autres instrumens perfectionnés; le

mètre, un appareil et des procédés nouveaux,
donnant à la mesure des bases une justesse égale à

celle des angles: tout promet exactitude , ordre,

A 3
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célérité, identité parfaite dans les opérations qui

préparent, recueillent, évaluent les résultats tri-

gonométriques.
II ne s'agit plus que de rendre l'emploi de ces

instrumens et de ces méthodes uniforme et com-

mun à tous les services, qui choisiront d'ailleurs,

parmi ces moyens si étendus, les moyens analogues
à leurs besoins respectifs.

Mais ces opérations ne donnent que des trian-

gles , des distances déterminées par des points : il

importe de mettre la même perfection et la même

uniformité dans les projections détaillées de tous

les objets que le terrain offre à sa surface, dans la

représentation fidèle de leurs formes et de leurs

rapports ; en un mot, dans tout ce qui constitue

le trait et l'expression des dessins, des plans et

des cartes.

Ici, le Chef de brigade sous-directeur présente
le tableau des questions que la Commission devra

résoudre, et l'engage à organiser de suite les con-

férences.

L a Commission, sur sa demande, arrête le plan
de son travail, invite le Général directeur du dépôt
à la présider, charge le C.en Allent de faire lés

fonctions de secrétaire, et s'occupe, sur-le-champ,
des premiers points qui doivent faire le sujet de ses

discussions.
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§. IL

LA Commission remarque , avant tout, qu'il
<

1 1
importe de répandre dans les divers services, les

méthodes et l'usage des instrumens les plus parfaits *\

et les plus propres à donner une confiance entière

dans les opérations géodésiques, trigonométriques
et de nivellement.

Elle désire que tous les services, chacun relati-

vement à ses besoins, emploient de préférence ces

instrumens et ces méthodes, et s'efforcent d'at-

teindre , dans les opérations, à la plus grande pré-
cision possible : aucune alors ne sera perdue pour
la topographie; et chaque service pourra trans-

porter , avec sécurité, sur les cartes et les dessins

qui lui sont propres, les points déterminés dans les

levés et les nivellemens des autres services.

Ici, les Commissaires des différentes adminis-

trations exposent les méthodes particulières qu'on

y suit.

La Commission entend avec intérêt les détails

donnés par le C.cn Hassenfratz, sur lés levés et les

nivellemens des mines, sur les perfectionnemens

adoptés par le conseil des mines, et sur ceux dont

s'occupe IeC.cn Baillet, ingénieur dans cette partie.
Elle apprend avec satisfaction, duC.™ Chan-

iaire, les mesures prises par l'administration générale
A 4

Ouvertureîles
discussions.

Desopérations
et desinstrumens
trigonométriques.
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des forêts , pour rendre uniformes les arpentages,

pour les rattacher aux grands canevas trigono-

métriques, et rendre ces opérations si multipliées
utiles à la topographie.

Les procédés ingénieux en usage dans l'hy-

drographie , dans les services du génie militaire et

des ponts et chaussées, se perfectionnent tous les

jours, et peuvent, la plupart, se transporter avec

succès d'un service dans un autre.

La Commission prie le Général président d'in-

viter les différais services à publier la description
de leurs méthodes et de leurs instrumens parti-
culiers.

Elle est d'avis que la même invitation soit per-
sonnellement adressée aux officiers ou aux ingé-
nieurs qui, comme le citoyen Baillet, s'occupent
de perfectionner ces instrumens et ces méthodes.

Une série des numéros du Mémorial que publie
le dépôt, est spécialement consacrée à la topogra-

phie; la Commission invite le Général directeur à

y faire insérer ces divers mémoires, et les extraits de
'

ceux qui seraient imprimés séparément, en donnant

les figures nécessaires à l'intelligence des méthodes

ou à celle des instrumens qui sont peu connus : il

lui paraît utile, enfin, qu'à la description des instru-

mens soient jointes quelques notes sur leur cons-

truction . leur choix, leur prix, et sur les artistes
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connus pour les fabriquer avec le plus de soin et

de précision.
s., m.

COMME on rapporte, dans les opérations trigo-

nométriques , tous les points déterminés en longi-

tude et en latitude, à la méridienne et à la perpen-

diculaire , il a paru simple de rapporter toutes les

hauteurs au niveau général de la mer.

Ce niveau offrait aux marins la surface de com-

paraison à laquelle il était Je plus naturel de coor-

donner les sondes des ports, des rades et des au-

tres profondeurs de la mer. .

Les savans et les géographes ont rattaché à

cette même surface , les hauteurs des montagnes ,

obtenues par les opérations géodésiques ou par
le baromètre.

Les ingénieurs des mines comptent depuis cette

surface, dans tous leurs nivellemens. .

Les officiers du génie, qui, depuis très-long-

temps, ont transporté la méthode des sondes dans

les nivellemens des places, de leurs environs, des

lignes et des canaux défensifs, ont encore , pour

chaque place, ligne ou canal défensif, des plans
de comparaison différens.

II en est ainsi des ingénieurs des ponts et chaussées

pour les nivellemens qui servent à l'établissement

des routes , des canaux et de tous les travaux civils.

Dunivellement.
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En un mot, une foule de nivellemens partiels,
faits sur tous les points du territoire, par les diffé-

rens services publics, ne peuvent être confrontés,

et deviennent inutiles pour la connaissance exacte

des formes de notre sol, ou parce qu'ils ne se rat-

tachent à rien, ou parce que les plans imaginaires

auxquels on les a rapportés, différais, sans rela-

tion entre eux, n'ont rien qui les lie à un plan

général de comparaison.
La Commission est d'avis que les services pu-

blics qui ne rapportent point encore leurs nivelle-

mens au niveau général de la mer, soient invités

à le faire, et à rattacher, autant que possible, à

ce niveau, les plans partiels de comparaison des

nivellemens qu'ils ont faits ou qu'ils feront à

l'avenir.

Elle désire qu'il soit publié dans le Mémorial

une instruction sur les opérations que cette mesure

exige, et sur la meilleure méthode à suivre pour
éviter les erreurs que des anomalies réelles ou appa-
rentes peuvent jeter dans ces opérations.

Elle invite l'adjudant-commandant Lomet, un

de ses membres, à s'occuper de cette instruction,
et à la faire insérer au Mémorial, en attendant le

. traité général de nivellement dont elle est infor-

mée qu'il s'occupe , et dont elle souhaite qu'il ac-

célère autant que possible la publication.
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La Commission, enfin, pense qu'il est impor-

tant , à l'avenir, d'inscrire sur les cartes et les plans

tout ce qu'on y pourra mettre, sans confusion,

de cotes ou sondes de niveau, en distinguant, par

la couleur des chiffres ou par d'autres signes con-

ventionnels , les hauteurs déduites.d'opérations

rigoureuses, et celles qui sont déterminées par des

opérations approximatives.

S. IV.

LES échelles décimales, adoptées par divers ser-

vices , sont toutes prises dans la série suivante :

!

Fractions décimales...2... 1...0/5. &c.

Fractions ordinaires...2... 1...7 &C.

La propriété capitale de cette série est de ne

contenir que les diviseurs du nombre 1o, c'est-

à-dire , du type de la numération décimale , et les

multiples ou sous-multiples décimaux de ces divi-

seurs : c'est donc, de toutes les séries qu'on pouvait

choisir dans ce système de numération , celle qui

rend les transformations plus faciles.

Laloi que cette série suit dans sa marche est telle,

que ses termes, pris trois à trois, sont doubles Ousous-

doubles les uns des autres, et que les termes d'une

triade sont multiples ou sous-multiples décimaux:

des termes qui leur correspondent dans la triade infé-

Deséchelles.
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ïieure ou supérieure; en sorte qu'on peut les écrire

sous la forme et avec les signes des proportions :

( Fract. décim. z: i :o,5 :: 0,2:0,1 30,05.
Entiers et <

(Fract. ordin. 2. : I : \ :: \ • T5 • -h-

En général, si l'on considère une grandeur
donnée , et, dans chacune des échelles, la partie

aliquote de même valeur qui représente cette gran-

deur, ces parties aliquotes ordonnées par rapport
à la plus grande ou à la plus petite prise pour

module, seront entre elles comme les termes de la

série, ces termes étant pris en descendant ou en

remontant, selon que le module sera la plus grande
ou la plus petite des parties aliquotes.

Et si l'on nomme -^ la plus grande de ces par-

ties, 10a la plus petite, on aura les deux séries

suivantes :

que l'on peut mettre sous cette forme :



et Signes conventionnels. 13

de sorte que l'expression générale d'un terme

quelconque est,

i.CIC sene, —;
d. iom

2.c série , d. 1o™a

dans lesquelles A est le décuple, et a, le dixième dit

module; m , un nombre qui, tout, à la fois , in-

dique la triade à laquelle le terme appartient, et

la puissance de 10, par laquelle il faut multipliera
ou a ; et d, l'un des ceefficiens 1, 2 , 4 >qui déter-

mine la place du terme dans la triade désignée

par m.

Ces transformations de la série primitive

peuvent servir à déterminer les grandeurs qui,
comme celles des écritures, doivent être dans un

rapport constant avec les échelles, et qu'on ne

peut déduire toutefois des règles ordinaires de la

projection.

Depuis le terme où l'échelle est double de la

grandeur des objets, jusqu'à celui où elle n'en est

plus que la partie, c'est-à-dire , entrer ^
20,000,000 r

les deux termes que l'on peut considérer comme

extrêmes pour les besoins ordinaires, la série coiiir

prend huit triades, et par conséquent vingt-quatre

termes, qui forment autant d'échelles parmi les-

quelles la plupart des services, tels que le dépôt de
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la guerre , les ponts et chaussées, le génie militaire,

l'école polytechnique, l'administration forestière

et le cadastre, ont déjà choisi celles qui leur étaient

les plus favorables.

Si l'on fait attention aux besoins nombreux et

variés des différais services; si l'on remarque que

plusieurs d'entre eux n'ont point encore choisi les

échelles qui leur conviennent ; si l'on réfléchit,

enfin, qu'il faut laisser toute la latitude que la série

permet aux géographes qui travaillent pour le pu-
blic , et qui sont obligés de consulter tous les be-

soins, tous les moyens et tous les goûts, on se

convaincra que s'il est inutile de chercher des

échelles hors de la série adoptée , que s'il importe
à l'uniformité de n'en point prendre ailleurs, c'est

aussi tout ce que l'uniformité peut exiger et peut
obtenir.

Tel est l'avis de la Commission; et son voeu se

borne à voir tous les services prendre leurs échelles

dans la même série, et consacrer, par leur exemple,
cette application nouvelle du système décimal.

La Commission-remarque que cette même série

peut s'appliquer aux mesures de tous les pays,

puisque ses termes ne font qu'exprimer les rap-

ports de grandeur des échelles avec la grandeur
réelle des objets ; mais elle ne rend les transfor-

mations faciles, que pour les mesures dont les
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fractions sont décimales, ou qu'autant qu'on ré-

duit en décimales leurs parties aliquotes : c'est donc

un nouveau motif d'adopter en ce point, comme

dans tous les autres , le système métrique, déduit

de la grandeur de la terre ; et la Commission ne

doute pas que des corps qui, depuis, des siècles,

se rendent recommandables par leurs lumières et

par les progrès qu'ils ont fait faire aux connais-

sances, ne concourent à rendre nationale, euro-

péenne , générale, une institution qui réunit les

suffrages des hommes les plus éclairés de tous les

pays.
La marche que suit la série des échelles, offre

une propriété qu'on peut appliquer en bien des cas ;

les termes d'une même triade étant doubles ou sous-

doubles les tins des autres, les évaluations et les

transformations seront plus faciles , toutes les fois

qu'on pourra prendre, dans la même triade, les

échelles du levé et de la gravure des cartes, des

plans et des dessins qui dépendent les uns des autres,
ou que l'on a souvent besoin de comparer. Mais

la Commission en insistant, pour qu'on ne néglige

pas cet avantage, recommande de n'y sacrifier

jamais ce qui constitue le premier mérite des cartes,
la grandeur convenable de l'échelle , et son juste

rapport avec les objets qu'il s?agit d'exprimer, ou

les besoins auxquels il importe de satisfaire.
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La Commission , enfin, regarde comme une

mesure utile, et propre à rendre les échelles uni-

formes , l'impression au Mémorial du dépôt de la

guerre, d'un tableau qui développe la série entière,

d'après les propriétés qui viennent d'être indiquées,

et sur lequel on désignera celles qui ont déjà été

choisies par les divers services.

s.-v.

LA définition complète d'un corps exige qu'on

le projette sur trois plans coordonnés, que l'on

suppose ordinairement rectangulaires entre eux,

et dont l'un est horizontal:

C'est cette méthode que suivent les ingénieurs

des différais services , dans les plans et les dessins,

et dans quelques cartes, relatifs aux travaux pu-

blics, toutes les fois qu'il est indispensable de con-

sidérer les corps et le terrain comme un solide sou-

mis aux lois de la stéréotomie.

Ces projections sont connues sous les noms fa-

miliers à presque tous les arts, de plans, âeprofils,
de coupes, à'é/évati.ons.

Elles donnent les grandeurs géométrales.
La perspective les transforme en une autre pro-

jection qui donne les grandeurs optiques.
Sur ces diverses projections , la perspective

aérienne, c'est-à-dire, la dégradation des lumières

et

Desprojections
etdudessinengé-
néral.
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et des ombres, peut également donner du relief,

du corps à tous les objets.

Sur chacune d'elles, l'emploi varié des couleurs

change le dessin en peinture.
L'échelle limite les grandeurs que la projection

peut représenter : quand la projection, sur le même

plan et avec la même échelle, ne donne plus pour
les objets que des tracés dont les dimensions, se

confondent, les lois ordinaires de la géométrie

descriptive cessent d'être applicables; et l'on n'a

plus, pour les exprimer, que des signes qui dé-

rivent d'un autre ordre de conventions, et que l'on

désigne plus spécialement sous le titre de signes

conventionnels, pour les distinguer de ceux qui
sont assujettis aux conditions générales sur les-

quelles la théorie des projections est fondée.

La Commission pense qu'il est toujours utile ,

et souvent nécessaire , en topographie comme

dans tous les arts , d'ajouter à la projection hori-

zontale que donne le plan ou la carte , des projec-
tions verticales ou perspectives.

Elle désire qu'on ne néglige jamais de le faire,

toutes les fois que le temps le permettra,, lors

même qu'on ne verrait pas, dans l'instant, l'uti-

lité que ces projections peuvent avoir un jour.
Mais ce qu'on peut dire de la projection ho-

rizontale pouvant s'appliquer presque dans tous

N.° j. Topogr. B



i 8 Figuré du terrain

es points aux autres projections , la Commission

passe de suite à ce qui concerne cette projection,

2t décide qu'elle examinera successivement dans

tes cartes et les plans, ce qui concerne le trait ou

ta projection proprement dite, les teintes ou l'ap-

plication de la perspective aérienne et des cou-

leurs aux projections horizontales, et les signes con-

ventionnels ou supplémentaires des projections.
Elle charge diverses commissions d'examiner

tout ce qui concerne lés teintes, les couleurs, les

signes conventionnels ; de préparer les dessins-

modèles qu'il sera nécessaire de publier , et de les

lui présenter au moment où elle s'occupera de

l'objet auquel ils se rapporteront.

§. VI.

LA Commission passe ensuite à l'examen de

tout ce qui tient au trait ou à la projection des

cartes et plans.
La projection horizontale des objets terminés

par des plans ou même par des surfaces de toute

autre espèce , mais qui se pénètrent et se coupent
dans tous les sens, et selon des arêtes fort rap-

prochées , n'a rien qui puisse embarrasser ni qui

échappe aux procédés rigoureux ou approximatifs

qu'enseignent la géométrie descriptive et la sté-

réotomie.

Deîaprojection
horizontale, et
d'aborddelapro-
jectiondesmon-
tagnes.
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Mais les montagnes, les ondulations du terrain,

présentent presque par-tout des surfaces à cour-

bure continue , sans jarret et sans arête. La pro-

jection de ces surfaces sur le plan n'est autre

chose que le plan même.

II s'agissait donc d'imaginer une méthode par-
ticulière de les représenter.

La première et la plus ancienne, qui conserve

des partisans parmi des géographes distingués,
mais qui trouve de nombreux antagonistes dans les

autres géographes , les corps d'ingénieurs et les

savans à qui l'on doit des méthodes plus rigou-
reuses , consiste à projeter ou à mettre en pers-

pective le contour apparent des •montagnes sur

de petits plans inclinés, rabattus ensuite , et con-

fondus avec le plan horizontal. C'est cette mé-

thode qu'on appelle assez improprement demi-

perspective, et que l'on a étendue à l'expression
des rochers , des arbres , des villes , des villages
et d'une foule d'autres objets, alors même que
leurs formes et la grandeur de l'échelle permet-
taient de les représenter par leurs traces hori-

zontales.

Un autre artifice , dont le premier usage re-

monte assez loin , mais qui se perfectionne tous

les jours , est celui des lignes de plus grande

pente. On imagine, par la pensée, les courbes que
Ba

I." Méthode,

II.'Méthode,
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décriraient sur les surfaces du terrain des gouttes
de pluie ou d'autres graves obéissant aux lois de la

pesanteur ; on détermine à vue les projections de

ces courbes, et c'est par ces projections qu'on dé-

signe les courbures variées des hauteurs, dont elles

représentent, dans toutes les directions , les pentes
les plus rapides : c'est ce système que suivent au-

jourd'hui la plupart des géographes et des ingé-
nieurs.

Enfin, un troisième procédé consiste à ima-

giner des sections faites dans les hauteurs, par des

plans horizontaux , parallèles , équidistans , et à

représenter les ondulations du terrain par les pro-

jections des courbes que forment ces sections : les

officiers du génie emploient depuis long-temps
cette méthode , pour déterminer les plans de site

et de défilement de leurs ouvrages.
La discussion s'ouvre sur ces trois méthodes.

§. VIL

LES C.cns Dalbe, Chrestien, Epailly, lisent

tour-à-tour des extraits de mémoires qu'ils ont

rédigés sur le sujet des conférences.

Tous trois se déclarent contre le mélange des

projections ou des perspectives inclinées avec les

projections horizontales, et pour l'emploi des

lignes ou hachures de plus grande pente.

i

HI,'Méthode,

Examende la
I."Méthode,



et Signes conventionnels. 2 i

Le C.cn Dalbe fait sentir combien il est peu

conséquent, après avoir observé parfaitement,

dans le trait des ruisseaux, des chemins, des bâti-

mens, les règles de la projection horizontale, d'a-

bandonner tout-à-coup ces règles, quand il

s'agit de décrire les bois, les montagnes, les vil-

lages.
II relève les principaux iriconvéniens de cette

méthode ; il fait voir les arbres, les rochers , cou-

pant le plan d'un chemin, d'une rivière, d'un édi-

fice , les montagnes couvrant des vallées entières,

leurs pentes sacrifiées l'une à l'autre ; en un mot,

la nature du dessin changeant à chaque pas, et

l'esprit forcé de faire à chaque instant des opé-
rations différentes.

Quant au relief, le C.cn Dalbe est convaincu-

qu'on peut l'exprimer sur les lignes de plus grande

pente, au moyen des teintes ; et par un emploi-
délicat de la lumière , des ombres et des couleurs,

faire du dessin des cartes un art d'imitation, un

nouveau genre de peinture géométrale : c'est cette

méthode qu'il a suivie dans les originaux de ses

cartes gravées ; et il ajoute qu'il s'y fût conformé

davantage dans les planches , s'il n'avait eu à

vaincre l'habitude des graveurs. On aurait ainsi les

hauteurs relatives : les cotes de niveau peuvent
donner les hauteurs absolues. S'il est des cas , bien

B3
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rares, où ces moyens si puissans ne suffisent point,

ïe C.en Dalbe ne voit pas pourquoi l'on conti-

nuerait , en topographie, de tracer des projections

sur des projections, au lieu de les faire, comme

dans tous les arts , sur des plans séparés.
Le C.cn Chrestien insiste également sur la né-

cessité de bannir des cartes la confusion des pro-

jections , et de n'y jamais mêler de perspective : le

premier mérite d'une carte ou d'un plan, à ses

yeux, est d'être exact ; le second, de détailler tous

les objets, sans que l'un puisse jamais cacher l'autre.

II croit que les teintes et les couleurs suffisent pour

donner, sur le trait de projection horizontale , les

formes et le ton qui distinguent les accidens du

terrain : il suffit même, pour obtenir cet effet, de

multiplier les hachures ou lignes de plus grande

pente, et de varier leurs tons , en observant les

lois des teintes ; c'est ce qui constitue le dessin à la

plume. Le C.c" Chrestien le prouve, en mettant

sous les yeux de la Commission un dessin de ce

genre, où, sans rien sacrifier, sans s'écarter des

règles de la projection horizontale, il donne une

idée juste et complète des formes et des hauteurs

relatives d'un pays montueux et fortement ac-

cidenté.

Le C .cn Chrestien pense que le lavis ou les teintes

suffisent, à la rigueur, sans les lignes de plus grande
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pente, pour exprimer le relief des montagnes ;

mais il remarque qu'on n'a plus alors leur trait de

projection ; que rien ne sert plus de terme de com-

paraison au lavis; qu'il importe de balancer, tes

unes par les autres, les erreurs qu'il est si aisé

de commettre dans la détermination des projec-
tions et dans celle des teintes ; d'offrir au graveur
les moyens d'évaluer ce que ces dernières laissent

d'indécis ; en un mot, d'avoir toujours pour base

du lavis des montagnes, comme de tout le reste du

terrain, un trait léger de projection , formé des ha-

chures qui caractérisent les changemens les plus re-

marquables et les principales variétés des pentes:
c'est cette méthode qu'il suit dans ses cartes lavées,

et dont on a vu des exemples dans celle qu'il a ex-

posée au salon de cette année.

Enfin, le Ç.cn Chrestien est d'avis que , quand
la petitesse de l'échelle réduit les projections des

objets à des dimensions qui se confondent, il faut

encore recourir, le moins possible, au dessin pers-

pectif, et préférer, parmi les signes convention-

nels qui suffisent à l'intelligence des objets, ceux

qui sont les plus simples, qui se rattachent davan-

tage aux règles des projections, et qui occupent,
sur la carte, la moindre étendue possible.

Le C.cn Epailly regarde la perspective comme

un genre étranger à la projection géométrale des.

B4
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cartes : la première donne des images ; la seconde,

des mesures : l'une est bornée à un instant, à un

fait ; l'autre est indéfinie, comme l'étendue qu'elle

représente dans ses vraies dimensions.

Le C.cn Epailly propose aussi d'obtenir le trait

de projection des montagnes par leurs lignes de

plus grande pente : il emploie également les teintes

pour exprimer le relief. Mais au lieu de les va-

rier , en supposant sur le pourtour des corps un

côté plus éclairé, il suppose qu'ils le sont éga-
lement sur toute leur circonférence, et se con-

tente , pour exprimer les hauteurs relatives , de

dégrader les teintes des hachures, en donnant la

même force et la même intensité à tous ceux de

leurs points qui se trouvent dans un même plan
horizontal.

Une autre convention exprime, dans sa mé-

thode , la rapidité des pentes : c'est la largeur des

hachures, déterminée par cette supposition , que
les projections des lignes les plus rapides repré-
sentent un plus grand nombre de points , et que
tous les points d'une même ligne se groupent au-

tour de sa projection. II en résulte un rapport
constant entre les largeurs des hachures et la ra-

pidité des lignes de pente ; et c'est ce rapport

qu'emploie le C.on Epailly pour déterminer, sur

le dessin, cette rapidité.
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Sa convention relative aux teintes peut se con-

clure de cette autre hypothèse , que la lumière part

de toute la surface d'une sphère concentrique à la

terre, s'altère , se disperse en traversant l'atmos-

phère , arrive plus foible sur les points les plus

bas du terrain, mais teint d'une lumière uniforme

les points semblablement élevés. Ainsi, comme

les lignes de pente plus ou moins roides fournissent

des hachures plus ou moins larges, les différences

de hauteur donnent des hachures plus ou moins

privées de lumière.

A ces moyens d'expression le C.cn Epailly

ajoute deux notations particulières, et dont les

signes ont pour objet,

Les premiers , d'écrire sur les hachures de pro-

jection des lignes de pente les plus caractéristiques,

les degrés de pente évalués de cinq en cinq, ou

au moins de dix en dix degrés ;

Les seconds, de noter sur les hachures des

montagnes accolées , les points qui, sur les plus

élevées, sont de niveau avec les sommités infé-

rieures.

L'examen de ces procédés appartient à cette

autre question : quels sont les meilleurs moyens

d'exprimer le relief sur les projections horizon-

tales '.Mais par rapport à celle que la Commission

discute, les méthodes du C.cn Epailly achèvent de
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lui prouver que si l'on bannit les projections ou

les perspectives inclinées des projections horizon-

tales, les moyens d'exprimer le relief sur celles-ci

ne manqueront pas.
Plusieurs membres ajoutent de nouvelles consi-

dérations à celles que les C.cns Dalbe, Chrestien

et Epailly ont développées.
La question , disent-ils, n'est pas de bannir de

la topographie les projections et les perspectives
verticales ou inclinées, ni tous les moyens que
l'art peut offrir pour multiplier les renseignemens

qu'on a intérêt d'obtenir sur le terrain. Mais que

chaque projection ait son plan distinct , qu'on ne

le mêle pas sur le même plan; voilà ce que l'exac-

titude , la simplicité du dessin demandent, ce que

prescrivent la géométrie et la simple raison.

Veut-on supposer le cas où le temps ne permet

que de donner une seule projection , et faut-il

prouver que, dans ce cas même, il vaut mieux

que la carte donne la projection horizontale des

montagnes !

N'est-il pas évident, ne dérive-t-iï pas de la

destination des cartes, que ce sont les distances

horizontales qu'on a le plus souvent besoin d'es-

timer'. N'arrive-t-il pas mille cas où, sur la

surface à courbure continue , unique et sans arête

d'un terrain montueux ou ondulé, on a besoin
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d'évaluer la distance horizontale de deux points !

Voilà ce que donne toujours la projection ho-

rizontale des montagnes par les lignes de plus

grande pente, ou par les courbes de niveau.

Les projections inclinées altèrent, au contraire,

presque toutes les distances horizontales , et ne

donnent exactement que celles de ces lignes qui

se trouvent parallèles à l'intersection du plan ho-

rizontal et du plan incliné.

II faut donc, pour celles-ci, connaître l'inter-

section des deux plans.
II faut une échelle de réduction, pour conclure

les distances horizontales , de la projection incli-

née de toutes les autres grandeurs.
II en est ainsi de la perspective , qui ne donne

exactement en distances horizontales , que les

lignes de niveau situées dans le plan même du ta-

bleau, et ne reproduit que les grandeurs optiques
de toutes les autres lignes, même des horizontales

qui sont parallèles à l'intersection de ce plan avec

l'horizon.

II faudrait donc , pour ces lignes et pour toutes

les autres, connaître l'intersection des plans de

projection, et se former une échelle optique.

Imaginât-on pour ces échelles une construc-

tion facile, et telle que l'usage en fût rapide, chose

utile, peut-être, mais qui est entièrement à faire,
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il resterait encore l'inconvénient déjà remarqué,
de changer à chaque instant d'échelle, de sauter à

, chaque pas d'une projection à l'autre. Que penser
donc des anciennes cartes, où les projections et

les perspectives inclinées sont mêlées aux projec-
tions horizontales, et sur lesquelles on ne trouve

ni échelles de réduction, ni lignes d'intersection,

rien, en un mot, de ce qui détermine la position
des plans inclinés , et l'altération des grandeurs

géométriques î quel usage faire de ces tableaux

semés, pour ainsi dire, sur les cartes ! comment

évaluer ce qu'ils représentent, quand on n'ignore

pas que la figure d'une projection, sur un plan

incliné, peut résulter de plusieurs combinaisons

différentes , de plans dont la position varie, et

de corps dont les dimensions ne sont pas les

mêmes '.

Mais, dit-on, le plan horizontal ne donne pas
l'idée des montagnes et des surplombs, et il n'en

est pas ainsi des projections ou des perspectives
inclinées A quoi se réduit cette objection !

s'agit-il du trait ou des teintes î la projection hori-

zontale ne donne pour trait, dans ces deux cas ,

qu'une ligne pleine ou ponctuée. II est évident

que la projection ou la perspective inclinée peut
en fournir deux ou trois ; mais il faut avertir du

changement de projection, indiquer la position



et Signes conventionnels. 20

et l'inclinaison du plan, et noter même que le trait

appartient à un escarpement, à un surplomb ,

plutôt qu'à une élévation ou à un enfoncement du

terrain ; car tous ces accidens peuvent décrire une

même figure sur le, plan incliné..

Les teintes, dira-t-011, dissiperont ce que le

trait pourra avoir d'équivoque. Mais il faut donc

recourir aux teintes ï Le trait seul est insuffisant ; il

trompe : une teinte manquée laisse subsister l'erreur.

Le trait horizontal, au contraire, plein ouponctué,
ne trompe jamais : il suffit pour les escarpemens et

'les surplombs des chemins creux et des ravins ; pour-

quoi changer la loi, quand il s'agit des montagnes î

il suffit pour les maçonneries de toute espèce, ver-

ticales , surplombées, saines, dégradées, en ruine :

et les rochers sont-ils autre chose que les maçon-
neries de la nature ! Les teintes achèvent d'éclairer le

trait : tout se réduit donc , sur ce point comme sur

les autres, à un peu plus ou un peu moins de facilité

. dans l'application des teintes.

Et l'on remarquera que les anamorphoses pro-
duites dans les projections ou les perspectives in-

clinées par l'exagération dans un sens , et la dé-

pression dans un autre, de presque toutes les dimen-

sions des objets, n'exigent pas moins d'habileté

dans l'emploi des teintes pour rétablir aux yeux
la vérité des formes, qtie pour donner , sur ië
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trait de projection horizontale , une idée juste du

relief.

Quelle serait donc la force de l'habitude chez

des artistes qui manient si habilement les teintes ,

s'ils refusaient d'abandonner une méthode vicieuse,

et d'appliquer leur art à perfectionner des procédés

plus conformes à l'objet premier de la topo-

graphie î Supposé même que l'application des

teintes aux lignes de plus grande pente , ou aux

courbes de niveau, offre quelques difficultés en

elle-même ou par la nouveauté , leur sied-il de

les éluder î ne leur appartient-il pas de les vaincre î

n'ont-elles pas été vaincues déjà par des artistes

du premier ordre , à qui la topographie est rede-

vable d'avoir su , les premiers , allier à la rigueur

des projections l'effet des dessins les pki£ soignésy

et, d'avoir ainsi rattaché la géométrie à la peinture!

On suppose encore, en faveur des projections

ou des perspectives inclinées, le cas unique d'une

reconnaissance militaire dans lequel le Général n'a

besoin que de connaître l'aspect général d'une

v allée : dans ce cas , la projection ou la perspec-

tive verticale vaudrait mieux. Mais ce cas d'ex-

ception arrive-t-il jamais ! quels dispositifs de cam-

pement , de marche ou d'attaque , peut-on faire

sur une simple vue 1 quand le Général n'a-1-il

besoin de considérer les choses que sous un seul
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aspect ! quand n'est-t-il pas forcé d'évaluer les

distances i quand lui suffit-il de connaître les obs-

tacles qu'il a devant les yeux , et de ne voir qu'à

moitié ceux qui sont du côté de l'ennemi ! Une

marche , un mouvement de son adversaire , ne

peuvent-ils pas, à chaque instant, changer la face

des choses et ses projets, exiger la connaissance des

autres parties du terrain, et rendre inutile un travail

qu'il ne sera plus temps de recommencer l

Sont-ce, en un mot, des tableaux ou des cartes

que la topographie doit fournir ! L'artiste a-t-il

à craindre que les Généraux aient peine à démêler

les traits de ses projections horizontales 2 s'ils ne

savaient point lire dans celles-ci, à quoi leur ser-

viraient les autres! -Nos Généraux les plus dis-

tingués n'ont-ils pas fait toute cette guerre avec

des reconnaissances dans lesquelles les officiers

d'état-major et du génie , et la plupart des ingé-

nieurs-géographes , n'ont employé que les pro-
, jections horizontales ! ne préféraient-ils pas même

les cartes françaises , italiennes ou allemandes ,

dans lesquelles cette projection était seule em-

ployée '.

Faut-il, d'ailleurs, plus de peine et d'habitude

pour entendre les projections des montagnes et

des rochers , que celles de tous les objets dont le

dessin offre la trace ! Sans parler ici des corps
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tels que ceux du génie militaire , des ponts et

chaussées , &c., dans lesquels on n'enseigne , on

ne suit plus depuis long-temps , pour les dessins

de toute espèce , que les principes de la géométrie

descriptive, ne voit-on pas les artistes, et jus-

qu'aux ouvriers , se familiariser en peu de temps

avec les projections des machines les plus com-

pliquées !

Une dernière considération enfin vient à l'appui
de toutes les autres. Si, dans quelques parties du

service public , on continuait à confondre les

plans de projection ; des corps entiers ne pouvant
renoncer à des méthodes plus rigoureuses, depuis

long-temps éprouvées, et sans lesquelles ils ne

sauraient remplir le but de leur institution, il faudrait

renoncer auprojet même dontla Commission s'oc-

cupe , à celui de rendre les cartes uniformes , utiles

dans tous les cas et communes à tous les services.

La Commission ferme ici cette discussion qu'elle
a cru devoir prolonger, afin que des artistes dignes
d'estime ne persistent point, faute de connaître

les développemens qui précèdent, dans une mé-

thode défectueuse, et ne restent pas en arrière des

progrès que la science a faits.

Elle est d'avis, d'ailleurs , que jamais, à l'ave-

nir , on ne mêle, sur le même plan, des projections
de différente nature, et qu'on cesse de former le

trait
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trait des montagnes par leurs contours appareils,

projetés ou mis en perspective sur des plans in-

clinés , rabattus ensuite , et se confondant avec

le plan horizontal.

Le service de la marine paraît seul commander

une exception à ce principe rigoureux. Le pilote
a fréquemment besoin de trouver, dans les arra-

chemens des continens et des îles que présentent
les cartes hydrographiques, des points ou des

objets d'une forme remarquable, tels que les tours ,

les phares, les rochers, les hauteurs, dont les cimes

dominent les côtes; ces points de repère lui ser-

vent à reconnaître les directions des courans, le

gisement des écueils, les passes, les entrées des

rades, des ports et des rivières : on a coutume,

pour les rendre plus faciles à retrouver, de les re~

présenter en projection perspective ou verticale ,

rabattue sur le plan des côtes. La Commission

remarque que les marins n'ont pas seulement be-

soin de connaître avec précision la forme, mais

aussi les situations horizontales des objets qui dé-

terminent les directions des vaisseaux : elle pense
donc qu'il sera plus avantageux quelque jour,

pour le service même de la marine, de laisser ces

objets en projection horizontale , sur le plan des

côtes, et de joindre en marge, sur de petits plans

séparés, les projections pu les vues de ces points
N.° 5. Topogr. C
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de remarque ; mais elle convient en même temps

qu'il n'est pas possible de changer tout-à-coup un

usage généralement reçu, et qu'une innovation

trop prompte dans les signes pourrait occasion-

ner des méprises funestes. Il est donc nécessaire,

du moins pour quelque temps encore , de con-

server , dans les cartes hydrographiques, l'usage
de quelques projections verticales sur le plan des

côtes. Mais la Commission regarde cette représen-
tation comme un signe conventionnel, obligé dans

ce service,. inutile dans les services de terre, et

qui ne doit point tirer à conséquence : elle con-

sidère l'usage de ces signes comme un passage né-

cessaire à une meilleure méthode. Elle invite les

officiers et les ingénieurs de la marine à se servir

des moyens que leurs emplois , leur instruction

et leur zèle pour les progrès mêmes de la géogra-

phie leur suggéreront, afin de ramener peu à peu
les cartes hydrographiques à l'unité de projection.
Parmi ces moyens , il en est un que la Commis-

sion croit infaillible. Il consisterait à placer , sur

le plan horizontal des objets de remarque ex-

primés comme tout le reste de la côte, des par-

pillotes qui donneraient les projections verticales

des mêmes objets. Ces projections seraient aussi

tracées en marge de la carte, pour parer aux acci-

dens qui détacheraient et feraient disparaître les
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papillotes, mais sur-tout afin d'accoutumer les

yeux des pilotes à considérer les deux espèces de

projection sur des plans séparés. Quand on se

serait assuré qu'ils ont acquis cette habitude, on

supprimerait les papillotes ; et la méthode régulière
des projections se trouverait tout établie.

s. VIII.

LA Commission, d'accord sur l'unité de pro- aJ

jection, n'avait plus qu'à choisir entre les deux

autres moyens d'exprimer les montagnes ; sa-

voir, les courbes de niveau, et les lignés de plus

grande pente.
Les courbes de niveau sont difficiles à déter-

miner autrement que par des nivellemens rigoureux
ou approximatifs. Il faudrait, pour les évaluer

à la simple vue avec quelque justesse , pouvoir

planer sur le terrain. En cheminant autour des hau-

teurs , l'oeil souvent parcourt autant de plans de

niveaux différais qu'il y a de points sur la cir-

conférence des montagnes. Quelle difficulté d'es-

timer sa position relativement au plan imaginaire
de comparaison auquel 011 rapporte les autres

plans horizontaux par lesquels on suppose que le

terrain est coupé i On sait, d'ailleurs, avec quelle
facilité l'oeil se trompe sur les évaluations des objets
situés dans un plan horizontal, et quelles erreurs

C a

Examendesdenx
autresméthodes.



3 6 Figuré du terrain

résultent de rabaissement ou de l'élévation du

rayon visuel par rapport à ce plan.
Les lignes de plus grande pente, ou de la chute

des eaux, offrent, sur les courbes de niveau, l'avan-

tage de représenter un effet naturel dont l'oeil

est témoin à chaque instant, et qui rappelle la

cause générale , sinon de la formation , au moins

de la figure et des accidens des montagnes. Cet

effet est un moyen d'évaluation et de vérification.

On peut toujours saisir d'un même coup d'oeil

les lignes de plus grande pente, qui, lors même

qu'elles sont à double courbure, ont leurs extré-

mités dans des plans verticaux fort rapprochés.
Ces propriétés , la promptitude avec laquelle

on peut, par une opération de l'esprit presque
simultanée , rapporter ces lignes au plan vertical

qui passe par l'oeil, et au plan horizontal de pro-

jection ; tout enfin détermine la Commission à pré-
férer leurs projections pour le trait des montagnes
à surface continue, sans préjudice des arêtes de

rencontre que ces surfaces pourront faire entre elles;

arêtes dont les projections se feront à l'ordinaire,
et n'offrent d'ailleurs aucune difficulté.

Mais les courbes de niveau n'ayant rien qui
altère l'unité de projection , elle n'a pas le même

•motif de les exclure que les courbes de contour

apparent : elle est d'avis seulement qu'on réserve
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les courbes de niveau pour les besoins spéciaux
des divers services, et pour les cas où il est plus

avantageux de les employer, comme dans les plans
de site et de défilement des places.

~

Relativement aux lignes de plus grande pente ,

la Commission adopte encore , comme une règle

importante, la proposition duC.cn Chrestien, de

les projeter dans tous les cas , de les réduire seule-

ment aux lignes les plus caractéristiques, et de

donner moins de force au trait de projection,

quand on se propose de faire les teintes au lavis et

non point à la plume.
. Un dessin du capitaine Clerc , dans lequel les

lignes de plus grande pente sont projetées sur les

trois plans coordonnés, et réduites à celles qui ca-

ractérisent le terrain, achève de prouver à la Com-

mission que cette méthode de hachure peut s'ap-

pliquer à toutes les projections , que seules elles

donnent déjà une idée juste des accidens des rnon-

•
tagnes, et que ces lignes, réduites au nombre né-

cessaire , projetées d'ailleurs par un trait léger,

peuvent, comme tout le reste du trait, servir de

base au lavis des cartes, de guide au graveur, et

de repère au dessinateur lui-même.

La Commission désire que ce modèle, ou tout

autre exemple élémentaire de la triplé projection
des lignes de plus grande pente , soit remis par le

Ci
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capitaine Clerc, pour être gravé et publié dans

le Mémorial.

s. ix.

LE trait des montagnes ainsi décidé , celui des

rochers ne présentait plus de difficultés : la Com-

mission est d'avis qu'on ne les projette désormais

que par le tracé horizontal de leurs arêtes, de

leurs fissures, de leurs accidens de toute espèce, en

exprimant selon l'échelle toutes ces lignes, ou

seulement les ïinéamens principaux.
Les parties arrondies de terrain qui s'y trouve-

raient interceptées, ne peuvent être considérées

que comme des portions de montagne ou des

ondulations du sol, que l'on rendra par les pro-

jections des lignes de plus grande pente.
Tout le reste du trait, même celui des arbres,

ne peut arrêter, tant que l'échelle ne réduit pas les

arêtes qui terminent les plans ou les surfaces des.

corps, à des dimensions trop petites ; leur expres-
sion rentre alors dans le domaine des signes con-

ventionnels : dans les autres cas, la géométrie

descriptive et la stéréotomie fournissent tous les

moyens de les évaluer.

La Commission pense, d'ailleurs, que le trait

doit être le plus léger qu'il est possible ; qu'il faut

ne décrire avec plus de force les lignes par les-

quelles on indique le côté de l'ombre, qu'autant

De la projec-
tiondesrocherset
desautresobjets.
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qu'elles ne nuiront pas à l'effet des teintes, ou que
la carte devra rester au simple trait.

Les gravures ne comportent qu'une couleur

pour le trait.

Les dessins - minutes ou les mises au net peuvent
être projetés par des traits de diverses couleurs.

La Commission voit peu de chose à changer,

pour les cartes ordinaires , dans les conventions

reçues.
Mais elle pense que, dans les dessins très-soignés,

on pourrait donner aux traits divers des projections
les couleurs mêmes des objets projetés, en évitant

d'ailleurs, dans ce moyen de perfection, tout ce

qui pourrait nuire à l'effet et à la netteté des teintes

et des couleurs.

S-X.

LA Commission discute ensuite les divers moyens
de donner sur les cartes une idée du relief.

Les teintes naturelles lui paraissent préférables
aux teintes conventionnelles , proposées par le

C.en Epailly. Celles-ci sont plus simples ; la touche
en serait plus facile : mais les teintes naturelles

offrent plus de variété et sur-tout plus de res-

sources ; ce sont elles qui, dans les vues et les

élévations, donnent du corps, de la vie aux ob-

jets ; ce n'est que par elles, enfin , que le dessin

c 4

Des divers
moyensdedon-
nerune idéedu
reliefsurlespro-
jectionshorizon-'.,
taies.
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des cartes peut acquérir une justesse, une vé-

rité d'effets, semblables à celles du dessin d'imi-

tation.

Tels sont les motifs qui déterminent la Commis-

sion à préférer, à recommander l'emploi des teintes

naturelles.

Elle remarque , avec un de ses membres , que
l'effet de la dégradation des teintes est tel, qu'on

peut, sur le simple trait, en se servant d'encres

ou de couleurs plus ou moins pâles, faire saillir ou

rentrer les lignes, et par conséquent indiquer des

plans différais. Cette dégradation du trait , res-

serrée d'ailleurs dans des limites assez étroites pour

qu'il soit toujours distinct, est un moyen d'ex-

pression et de vérité qu'on peut se ménager dans

la gravure et les dessins soignés, ou dans quelques
dessins au simple trait.

On peut, dans les teintes, employer une couleur

unique ou les couleurs mêmes des objets. La pre-
mière manière constitue le dessin en général ; c'est

la seconde qui distingue la peinture. Le désir d'ob-

tenir le plus grand effet possible, doit, pour les

cartes comme pour les tableaux , engager à pré-
férer les teintes diversement coloriées : c'est ce motif

qui fait que la Commission attache un degré d'in-

térêt de plus à la perfection des cartes lavées, qu'à
celle des cartes à la plume, quoique l'un et l'autre

Desteintesna-
turelles.
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genre exercent et méritent d'exercer le talent des

plus habiles dessinateurs.

En général, la Commission pense que, pour

atteindre la perfection, chaque dessinateur doit 1

s'attacher à produire sur les cartes le même effet

que ferait un relief parfait du terrain, ou plutôt la

nature elle-même revêtue de ses formes et de ses

couleurs, mais réduite aux dimensions de l'échelle.

Cette supposition , en déterminant le but dont

il faut approcher , s'il n'est pas permis de l'attein-

dre , fournit du moins un terme de comparaison

pour déterminer quelles doivent être , sur une

carte donnée, la force et la dégradation des teintes.

La Commission pense d'ailleurs qu'il sera très-

utile , pour rendre plus sensible cette manière d'en-

visager les cartes, de donner suite à la propo-

sition du C .cn Hennequin, de mettre sous les yeux

des dessinateurs, des reliefs-modèles de différais

sites naturels , accidentés, et dans la construc-

tion desquels on approchera le plus possible de la

nature.

Les teintes dérivent de la lumière. Le type idéal

que la Commission vient d'indiquer, exige , pour

que les teintes qu'il s'agit d'imiter soient déter-

minées, qu'on suppose ce relief ou cette nature

ainsi réduite, éclairée par une lumière constante

et fixe de position.

Typed'unecarte
parfaite.
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On supposera cette lumière telle, qu'il n'en ré-

sulte jamais d'oppositions trop heurtées, de teintes

trop foncées , trop noires , qui oblitèrent le trait

de projection, et sous lesquelles il soit difficile de

le distinguer. Là lumière sera d'ailleurs, comme

dans les tableaux , à la gauche des spectateurs ,

c'est-à-dire au nord-ouest, le méridien coupant
à angle droit le haut et le bas de la carte.

On lui attribuera, selon l'usage le plus géné-
ral , entre 50 et 65 degrés d'élévation, selon que

l'exigeront la hauteur des montagnes, et l'avan-

tage, qu'il est souvent utile de se ménager, de di-

minuer le nombre ou l'étendue des parties privées
de lumière , en faisant raser par une portion des

rayons lumineux les saillies de la surface du ter-

rain opposée au point d'où les rayons se pro-

jettent.
Dans tous les cas, on prendra pour base le

trait de projection , et dans les montagnes, les

lignes de plus grande pente ; en n'oubliant ja-
mais que les teintes sont un moyen auxiliaire ,

subordonné à la projection, et qui ne doit ja-
mais la contredire ou la cacher.

S- XL

DANS tous les cas , la Commission, après avoir

entendu les motifs développés par plusieurs de ses

Des ombres
portées.
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membres , et notamment par le C.çn Hassenfratz ,

est unanimement d'avis qu'on bannisse des cartes

les ombres portées.
II est impossible de déterminer exactement

et très - difficile d'évaluer ces ombres , quand
elles tombent sur des surfaces gauches, bizarres ,

accidentées , comme celles que le terrain pré-

sente.

Elles ne peuvent, comme dans les dessins des

corps réguliers, offrir dans leurs dimensions les

moyens de déterminer celles des objets.
Les ombres portées noircissent d'ailleurs le

dessin, le couvrent de taches désagréables, ca-

chent le trait, et nuisent à l'effet général de la

carte;

Enfin , la nécessité de ne point donner trop de

force aux teintes, pour qu'elles ne dérobent et

n'oblitèrent jamais le trait de projection , doit

seule engager à bannir les ombres portées, qui

supposent une lumière plus vive, et par consé-

quent des teintes plus rembrunies.

§. XII.

LA Commission, après avoir considéré le trait

de projection et la manière d'y appliquer les teintes

et les couleurs, fixe ses regards sur les signes nom-

breux par lesquels on supplée à la projection.

Dessignescon-
ventionnelsengé-
néral.



44 Figuré du terrain

î.° La Commission met au premier rang les

cotes- de sonde ou de niveau, et renvoie aux ob-

servations qu'elle a faites, en traitant des nivel-

lemens , sur l'importance de ces signes, et sur la

nécessité d'en graver des modèles.

Ces modèles lui sont présentés avec une légende
instructive , dans le Tableau général des signes
conventionnels , rédigé par les C.cns Chrestien et

Bartholomé ; et la Commission les adopte.
2. 0

Après les cotes de niveau, aucun signe n'est

plus propre à fixer les hauteurs relatives, à donner

aux lignes de plus grande pente et aux teintes

une précision toujours utile et souvent impor-
tante , que les deux notations proposées par le

C.cn Epailly, pour marquer sur les hachures prin-

cipales les degrés d'inclinaison évalués de cinq
en cinq ou de dix en dix, et pour marquer les

points de niveau sur les hachures des montagnes
accolées.

Elle arrête le dessin-modèle et la légende ins-

tructive de ces notations qui lui sont présentés par

le C.cn Epailly , et dans lesquels il a rempli le

but qu'il s'agissait d'atteindre, celui de distinguer

les notations et les hachures caractéristiques sur

lesquelles on les inscrit, de tous les autres traits et

de tous les autres signes employés dans la carte,

La Commission accueille une observation qui lui

Descotesdeni-
veau.

Desnotations
«luC.CDEpailly,
pour tes degrés
de penteet les
pointsdeniveau,
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est faite par le C.cn Muriel, sur l'évaluation des

pentes. Elle pense avec lui que les notations du

C.cn Epailly ne sont pas un moyen exclusif, mais

additionnel ; qu'elles ne doivent pas dispenser d'em-

ployer les teintes, d'estimer les hauteurs absolues,

ni même de prendre , avec les instrumens ordi-

naires ou des instrumens plus expéditifs, les degrés
exacts des pentes , quand on a le temps de le faire.

3,° Le C.cn Chrestien présente et la Commission

adopte une suite de modèles et une légende ins-

tructive sur l'emploi des teintes plates, pour expri-
mer , sur les dessins-minutes, les différentes na-

tures de terrain et les diverses espèces de culture.

La Commission pense, avec leC.c" Chrestien

et avec plusieurs autres membres , que l'emploi de

ces teintes plates ou eaux légères ne doit être

considéré que comme un moyen de faire remar-

quer plus vite et de faire sauter aux yeux ce que

l'on cherche sur les minutes ; qu'on ne doit ja-

mais se dispenser d'écrire sur ces teintes la nature

du sol, et de prévenir ainsi les dégradations na-

turelles ou accidentelles que les couleurs peuvent

éprouver.

4-° Ici les C.cns Descotils et Lomet, que la

Commission avait invités à faire une suite d'expé-
riences sur la préparation , le mélange et la so-

lidité des couleurs employées dans les cartes ,

Desteintesplates.

De l'uniformité
descouleursdans
lesteintesdégra-
déesetplates,
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annoncent qu'ils se sont crus dispensés d'entamer

ce travail, en apprenant qu'un homme connu par
les services qu'il a rendus à tous les arts , à qui

nous devons de ne plus demander à l'Angleterre
les crayons de mine de plomb , et qui réunit lui-

même les talens du peintre à ceux du physicien,

s'occupait d'une série d'expériences analogues à

celles que desirait la Commission. Ils proposent
donc , et la Commission se borne à ce voeu , que
le C.cn Conté soit invité à ne point perdre de vue

cet intéressant travail ; à publier, le plutôt pos-

sible, le résultat de ses essais, et, s'il est possible,
à établir une manufacture de couleurs qui nous

affranchisse , sur ce point , du tribut que nous

payons encore à l'étranger, et dont la fabrication

uniforme, les élémens simples, identiques et for-

tement combinés, permettent de donner à tous les

dessins, des tons uniformes et solides.

En attendant, la Commission se borne à con-

sacrer, dans le choix et l'emploi des couleurs , les

résultats d'expérience qui lui sont connus.

Elle entend les C .cnsLeroy, Chrestien et Hervet,

développer les inconvéniens d'un grand nombre

de couleurs ; les effets nuisibles , et d'ailleurs plus
ou moins rapides, de plusieurs d'entre elles, mais

notamment du vert-d'eau, sur le dessin et sur le

dessinateur lui-même. Ils insistent sur l'avantage
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dé n'employer que quatre couleurs ; l'encre de la

Chine, la gomme-giitte , le carmin et l'indigo.

Ces couleurs peuvent se porter par-tout et n'em-

barrassent jamais : elles fournissent toutes les cou-

leurs mixtes, toutes les teintes dont on peut avoir

besoin. Des dessins faits depuis trente ans , et qui

ne sont point altérés, prouvent leur grande solidité.

Une vue intéressante et des dessins présentés par

le C.en Leroy, d'autres dessins du C.cn Chres-

tien , des cartes de plusieurs autres membres, at-

testent qu'avec ces couleurs l'artiste peut atteindre

à tout l'effet que comporte son talent, dans le

trait, les teintes plates ou dégradées , en un mot

dans tout ce qui constitue le lavis des cartes.

En conséquence , la Commission est d'avis que

ces couleurs soient désormais employées exclu-

sivement , et que cette condition, si importante

pour l'uniformité et le bon effet des dessins, de-

vienne , autant que possible, une règle commune

•à tous les services.

5.
0 Le C.en Chrestien, dans les dessins-modèles

de teinte plate , a varié les sites d'une manière in-

génieuse , et les a dessinés, avec son talent ordi-

naire , de façon à donner des exemples de toutes

les espèces de trait, et de l'emploi si varié des

signes conventionnels (1)..

,{î ) Des modèlesde plans-minutessont joints au proecs.-

Desautressignas
conventionnels.
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Le C.cn Bartholomé, au nom d'une commission

composée de lui et du C.cn Bacler-Dalbe, pré-

sente le tableau de tous les signes de cette es-

pèce , autres que les teintes plates (î ), les notations

du C.cn Epailly (a), et les caractères relatifs aux

mines et carrières.

Ces derniers avaient été proposés par le G.cn Has-

senfratz : ce sont les mêmes que ceux employés

dans la chimie, la géologie et le service des mines ;

ils ont été réunis au tableau général des autres

signes.
Tous ces signes paraissent à la Commission

choisis avec intelligence, réduits à leurs moindres

termes, et dessinés avec une pureté qui mérite

d'être prise pour modèle.

II paraît à la Commission que ces tableaux, ces

exemples, et les légendes qui les accompagnent,
ne laisseront rien à désirer.

Elle remarque avec satisfaction que, dans ces

signes, on a évité les élévations de toute espèce,

verbal, pour montrerl'emploides teintes plates adoptéespar
la Commission.

(î) Des modèlesde tous ces signesse trouventaussiparmi
les planches.

( 2 ) A la suite du procès-verbal, la Commissiona jugé
à proposdefaireinsérerun extraitdu mémoireduC.cnEpaiily,
et un modèlede sesnotations, dont elle recommandel'adop-
tion commeun moyenauxiliaire, simpleet ingénieux.

excepté
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excepté celles dont la marine est, pour quelque

temps encore, forcée de conserver l'usage; que ,

dans les signes dont la grandeur, ou la forme

n'était pas nécessairement arbitraire, on s'est con-

formé , autant qu'il était possible, à l'échelle et aux

lois des projections, en représentant les objets de

même nature, par la trace d'un objet régulier
choisi dans la même catégorie, et, autant que

possible, d'une surface proportionnée.
La Commission approuve la proposition d'em-

ployer les teintes sur le trait des signes conven-

tionnels , comme sur celui de la projection.
Mais elle recommande d'éviter les ombres por-

tées : faire exception, en faveur de ces signes, à

la règle si bien motivée, qui exclut ces ombres du

reste de la carte, ce serait, d'abord retomber dans

les inconvéniens qui les en ont fait bannir ; mais ce

serait, de plus, écrire un contre-sens sur la carte,

et supposer que le soleil éclaire les petits objets

plus que les grands.

§. XIII.

LES projections et les signes conventionnels

, ne suffisent pas toujours, ou ne suffisent pas seuls

pour distinguer sur les cartes et les plans les objets
si variés dont on s'-îfforce d'y rassembler les traces.

II est, dans ces objets, des différences que les

N.° 5. Topogr, D

Desécrituressur
leplan,deslégen-
deset mémoires
descriptifs,
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projections ou les signes conventionnels ne peu-

vent exprimer, et pour lesquelles il faudrait admet-

tre , dans ces signes, des nuances, ou qui seraient

imperceptibles, ou qui jetteraient dans les carac-

tères du dessin une confusion pénible et contraire

au but de ce langage. On emploie alors l'écriture ,

cet assemblage ingénieux et si peu compliqué de

signes connus, simples et réduits au plus petit

nombre possible , mais dont les combinaisons

presque inépuisables nous suffisent pour exprimer
toutes nos pensées.

L'écriture , par rapport à l'objet des cartes

et des plans, ne décrit pas les corps d'une ma-

nière aussi précise, aussi commode que les pro-

jections ; mais elle est encore utile dans les mé-

moires qui les accompagnent, dans les légendes,
sur les projections même, pour expliquer ce que
celles-ci laissent d'incertain ou ne peuvent ex-

primer.
Par rapport aux signes conventionnels , si

ceux - ci, sans décrire les objets , ont souvent

l'avantage d'en rappeler les formes matérielles ,

souvent ils sont arbitraires ; leur expression est

toujours plus vague et plus incertaine que les pro-

jections ; et l'écriture est d'autant plus nécessaire à

côté de ces signes , qu'ils sont moins précis et

moins perceptibles.
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La Commission regarde comme des moyens

de perfectionner et d'étendre les connaissances

topo graphiques ,

î .c De placer sur les cartes et les plans mêmes ,

toutes les indications écrites qui ne nuiront point à

la netteté et à l'effet du dessin ;

2. 0 De joindre en marge, des légendes dans

lesquelles on rejettera les indications que la carte

ne pourra recevoir, et de les accompagner de

mémoires descriptifs , exprimant tout ce que ne

peuvent indiquer les légendes.
Mais jusqu'ici le désordre, l'irrégularité, le

mauvais goût, ont, sur un grand nombre de cartes

et de plans, décidé le choix, déterminé les pro-

portions , réglé la place et la direction des écri-

tures.

Si les dessins les plus parfaits ne reproduisent

aucune de ces fautes, au moins offrent-ils , à cet

égard , une variété , une bigarrure qui blessent

l'oeil, quand ils sont comparés, et qui sont con-

traires aux lois simples et uniformes des projec-

tions.

Le C.en Jacotin, au nom d'une commission

composée de lui, desC.cns Chrestien et Bartho-

lomé , présente le tableau général des écritures

uniformes et symétriques qu'il convient d'adopter

dans tous les services.

D %
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Les caractères sont réduits à cinq pour les mots,
et à quatre pour les chiffres.

Ce sont,

il

droite,
la Capitale.,.,.,/

I penchée.

( J •
. j

droite,
la Komame. .-.../

) î-I penchée.

l'Italique.

S\

droit.
l'Arabe. ...... J

J penché.
\

\ droit,
le Romain /

j penché.
\ \

Ces caractères seront ceux de la typographie ;

et dans aucun cas on n'emploiera, sur les cartes

soignées , les caractères d'écriture, qui sont plus

vagues , et qu'il est toujours plus difficile de

rendre purs et uniformes.

On ne fera usage de ceux-ci que dans les re-

connaissances militaires et les croquis, dont l'exé-

cution devra être très-rapide. Alors on remplacera
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la capitale par la bâtarde , la romaine par la

ronde , l'italique par la petite bâtarde.

Les proportions des parties de chaque carac-

tère entre elles, et des caractères les uns à l'égard
des autres , seront déterminées par les règles en

usage dans la typographie et les modèles ou exem-

ples d'écriture.

Afin d'éviter ce que l'usage laisse encore d'in-

certain relativement à ces proportions, le C.c" Ja-

cotin propose et la Commission adopte un ta-

bleau et une légende dans lesquels les rapports
des caractères entre eux, et des parties d'un même

caractère les unes à l'égard des autres,- sont dé-

terminés, pour les caractères typographiques,

d'après les impressions les plus fameuses par la

grâce et la pureté des formes ; et pour les écritures,

d'après les exemples au burin des maîtres les plus
estimés.

Mais ces proportions pour un même caractère

s,'appliquent à toutes les grandeurs que l'une de

ses dimensions, que sa hauteur, par exemple, peut
avoir.

II s'agissait donc , pour ne rien laisser d'arbi-

traire, de déterminer pour chaque ordre,"chaque

espèce, chaque variété de mots employés dans

les cartes, la grandeur des écritures.

Ces grandeurs ne peuvent varier qu'entre un

D3
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maximum au-delà duquel les caractères devien-

nent gigantesques, et un minimum au - dessous

duquel ils cessent d'être perceptibles.

En prenant le déci-millimètre pour terme de

comparaison , le rapporteur propose et la Com-

mission adopte pour limites les grandeurs sui-

vantes :

Déci-miliim.

Maximum 300 [ oM.03 ]
Minimum 5 [ 0M.0005 ]

Les hauteurs varient entre ces limites , selon les

échelles, la nature des mots et celle des caractères

qui leur sont consacrés.

Un tableau détaillé présente lé calcul tout fait

de ces hauteurs pour les mots les plus générale-
ment usités.,

La légende qui l'accompagne , donne le type
de ces calculs, à l'aide desquels on peut toujours,

dans une échelle et pour un mot donnés , déter-

miner la hauteur des caractères.

II suffit donc , pour régler les écritures, de ce

tableau , de sa légende, et d'une échelle en déci-

millimètres.

Mais on peut se dispenser de cette échelle , et

obtenir les hauteurs d'écritures sans règle ni com-

pas, au moyen d'un rapporteur ou type en corne,

imaginé et gravé par le C.cn Bartholomé, et auquel
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il a donné le nom de métrographe [ mesure d'é-

criture ] (1).
La Commission croit que cet instrument ingé-

nieux est d'un emploi facile et commode, et qu'il
est avantageux d'en consacrer l'usage.

Elle invite le C.cn Bartholomé à le rendre ap-

plicable aux besoins de tous les services.

Il en est ainsi des écritures, dont le tableau gé-
néral , le modèle et la légende , doivent s'appli-

quer également à tous les besoins.

La Commission vote d'ailleurs la gravure et la

distribution de l'instrument qui détermine les hau-

teurs des écritures, et des types qui règlent leurs

proportions.
Elle pense, à l'égard de ces types, que , si l'on

se bornait, par économie , à distribuer des plan-
ches au lieu de cuivres , il faudrait, à cause du

retrait du papier, ne pas s'en reposer sur l'échelle ,

mais coter les proportions.
Enfin la Commission désire que les tableaux

de caractères et leurs légendes , tant ceux qui
sont relatifs à tous les services , que ceux qui
concernent le dépôt de la guerre, soient publiés ,

le plutôt possible , dans le Mémorial.

( 1) Le nomde graphomètreauraitmieuxconvenu; maisce
nom était déjà improprementdonné à un instrument très-
connu.

D4
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S. XIV.

IL ne restait à la Commission qu'à déterminer,

pour les cartes et les plans, les grandeurs des des-

sins ou des feuilles dans lesquelles on est forcé de

les diviser.

Les C.cn* Dalbe, Lomet et Epailly, font un

rapport sur ce sujet.
Ils rendent compte de la division adoptée au

dépôt de la guerre pour les feuilles des cartes to-

pographiques qui ne sont pas assujetties au format

actuel de celle de la France par Cassini, et poul-
ies feuilles de cette dernière carte, lors de sa se-

conde édition.

L'observatoire de Paris est le point d'intersec-

tion de la méridienne et de sa perpendiculaire.
Ces lignes seront aussi les coordonnées d'après

lesquelles on comptera sur la carte de France les

distances en longitude et en latitude.

Elles divisent la France en quatre grandes ré-

gions, qui, d'après les points cardinaux, prennent
les noms de

Nord-Est,

Nord-Ouest,

Sud-Est,
Sud-Ouest.

Des parallèles aux coordonnées subdivisent ces

grandes régions.

Desdimensions
desfeuillesdedes-
sin, deleursdivi-
sions, du retrait
dupapier,&c.
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Cette division est telle, qu'à l'échelle d'un cen-

timètre pour cinq hectomètres , une surface de

terrain de vingt-cinq kilomètres sur quarante oc-

cupe , dans la carte, une surface de cinq déci-

mètres de haut sur huit de large.
Telle sera désormais la grandeur des feuilles

pour les cartes gravées, destinées à représenter la

topographie détaillée des contrées étrangères à la

France , et la grandeur de celles de la prochaine
édition de la carte de la République.

On a , dans cette grandeur , concilié la com-

modité de la gravure et du tirage avec l'avantage
de ne point trop morceler la carte.

La même surface de vingt-cinq kilomètres sur

quarante, à l'échelle du levé ou des minutes, c'est-

à-dire à celle d'un centimètre pour un hectomètre,

occupe sur la carte un espace de vingt-cinq déci-

mètres de hauteur sur quarante de largeur.
On suppose que cette portion de la carte est

divisée en cinq bandes par des lignes Est et Ouest,

et que ces cinq bandes sont coupées chacune en

deux autres par une ligne Nord et Sud.

Ces dix parallélogrammes forment, pour le

levé ou la carte-minute, autant de planchettes qui,
comme chacune des feuilles de la carte gravée ,

ont huit décimètres de large sur cinq de haut.

Le rapporteur remarque que ce rapport de
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5 à 8 , établi pour la topographie détaillée, est

applicable , avec quelques modifications, aux

feuilles de dessin ou aux planches de plus petites
dimensions.

En prenant, en effet, la largeur de ce premier
format pour hauteur , et sa hauteur pour largeur,
et divisant par moitié la première de ces dimen-

sions par une ligne parallèle à la seconde, on ob-

tient une planche dont la hauteur est à la lar-

geur dans le .rapport de 4 à 5, ou une surface de

seize centimètres de hauteur sur vingt centimètres

de largeur, dimensions au moyen desquelles les

planches se raccordent bien avec la justification
ordinaire des in-S.", tels que le Mémorial du dépôt
de la guerre ; ont des marges convenables, ne su-

bissent qu'un seul pli, et conservent un onglet
suffisant pour n'être point froissées, quand on les

tire sur une demi-feuille de papier petit-raisin.
En doublant la hauteur, on obtient une planche

double en surface, également commode, et dont

les dimensions rentrent dans le rapport de 5 à 8.

Les dessins-modèles du C.cn Chrestien, mis dans

le format adopté, de seize centimètres de hauteur

sur vingt centimètres de largeur, prouvent que les

dimensions proposées conviendront parfaitement
à tous les autres dessins-modèles que la Commission,

désire publier.
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La Commission adopte ce format et celui dont

la hauteur est double, pour les dessins-modèles qui

doivent être gravés à l'appui de ses délibérations.

Elle désire que les divers services adoptent,

pour les ouvrages analogues au Mémorial qu'ils

rendront publics, un format d'impression à-peu-

près semblable ; et pour les planches , les cadres

dont il vient d'être question, et qui seront désor-

mais ceux des planches du Mémorial.

Elle engage tous les services à prendre, autant

que possible, pour les plans et les cartes qu'ils

feront lever, dessiner ou graver, les grandeurs

adoptées par le dépôt.
II lui paraît utile de rendre communes à toutes les

cartes qui se divisent en feuilles, les séries de nu-

méros et de tous les autres signes de repère adoptés
au dépôt pour les feuilles de la prochaine édition

de la carte topographique de la France : elle invite,

en conséquence, le Général directeur du dépôt de

la guerre , à faire insérer dans le Mémorial une no-

tice détaillée sur cet objet d'ordre et d'uniformité.

Peut-être sera-t-il avantageux à quelques ser-

vices , et commode pour chacun d'eux en bien des

cas, d'adopter le parti qu'a pris le conseil des

mines, de faire tracer sur toutes les cartes ou pro-

jections dont il fait usage, des carreaux formés par
des lignes déliées , et dont les côtés , suivant
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l'échelle, contiennent un nombre rond, et, autant

que possible, un nombre décimal de telles ou telles

mesures métriques.
La Commission trouve que ce réseau qui, sur

les cartes , représenterait des méridiennes et des

perpendiculaires plus rapprochées , peut remplir,

sans confusion , sur la plupart des dessins topo-

graphiques, l'objet que le conseil des mines s'est

proposé dans les siens , celui de donner facile-

ment , et sans recourir à l'échelle , la plupart des

mesures et des évaluations dont on a besoin.

En conséquence , elle est d'avis que cette mé-

thode soit appliquée , et que des carreaux de ce

genre soient tracés sur l'un des modèles topo-

graphiques qui seront publiés.
La Commission est également d'avis qu'il soit

fait, selon la proposition du C.cn Dalbe, une

suite d'expériences et d'observations sur Je retrait

du papier et sur la possibilité d'en tenir compte

dans la gravure. En attendant, elle pense qu'on

doit continuer de graver les dimensions exactes,

sauf à coter en certains cas les plus importantes.

S- xv.
™ LA Commission , pour compléter ces modèles,
5

charge ies C.cns Chrestien, Clerc et Bartholomé ,

- de rédiger, sur les échelles principales, des exem-

ples de cartes-minutes P de cartesInises au net ? et

Commission
chargéecî'exé-
cuteràioisirdes
modèlesgéné-
rauxde topo-
graphie,



et Signes conventionnels. 61

de cartes destinées à la gravure , dans lesquels on

trouve réunis, les accidens variés que le terrain

peut offrir, tous les moyens d'expression que com-

porte la topographie , et plus spécialement l'ap-

plication des avis et des remarques de la Com-

mission sur les diverses parties de cet art.

§. XVI.

L A section topographique du Mémorial pou- M
vant être considérée comme un recueil ouvert à E*

de
tous les travaux qui tendent à perfectionner la C

topographie , la Commission désire qu'on y pu-
blie , le plutôt possible, le procès-verbal de ses

conférences, les dessins-modèles qu'elle vient d'ar-

rêter , les légendes, tableaux, instructions on no-

tices qui les accompagnent.
II serait important que les numéros topogra- n

phiques du Mémorial fussent répandus dans les Y

différens services, et distribués dans les dépôts de

plans et papiers établis auprès des officiers ou

agens supérieurs de ces services, de manière que

chaque chef puisse les communiquer facilement

aux ingénieurs qui sont sous ses ordres.

Et, réciproquement, il importe que les offi-

ciers ou les agens des différens services veuillent

bien faire insérer dans le Mémorial", et rendre aussi

communs à tou5 les corps, les résultats de leurs

Impressionau
Mémorialdudé-
pôtdeiaguerre,
destravauxdela
Commission.

Distributiondes
numérosauxdi-

. versservices.
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travaux et de leurs recherches, qui pourront con-

tribuer à la perfection de la topographie.

§. XVII.

MAIS les numéros topographiques du Mémorial

comprenant aussi tout ce qui concerne la topogra-

phie appliquée, c'est-à-dire, des reconnaissances ,

des descriptions et des cartes de telle ou telle portion
de pays, et tout ce qui tient à la partie historique et

critique de cette branche de la géographie, il con-

vient de tirer à plus d'exemplaires, et de conserver

en feuilles, le procès-verbal des conférences de la

Commission, les mémoires , notices, légendes ins-

tructives , tableaux et autres dessins qui s'y rappor-

tent , afin d'en faire plus tard, avec les planches des

dessins-modèles, un ouvrage séparé , moins volu-

mineux et plus portatif, que puissent acheter ceux

qui ne voudraient ou ne pourraient pas acquérir la

collection des numéros du Mémorial.

En joignant à ce volume les instructions prin-

cipales qui sont ou seront publiées par le dépôt,

sur les levés, les nivellemens et les reconnaissances,

on aura, dans un seul ouvrage , tout ce qu'il est

le plus nécessaire de connaître sur les opérations et

les dessins topographiques.
C'est par ces mesures, c'est en mettant dans

le commerce cet ouvrage et les numéros topogra-

phiques du Mémorial, que les boriïies méthodes se

Réunionen
unmêmeouvrage
'\estravauxdela
Commission,
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répandront, et que les mesures adoptées pour les

services publics pourront devenir générales et com-

munes à tous les artistes qui, soit en France, soit

dans les autres pays, lèvent, dessinent ou gravent
les plans et les cartes.

§. XVIII.

L A Commission , parvenue au terme qu'elle se

proposait, invite son président à suivre, par tous

les moyens que son zèle lui suggérera, l'accom-

plissement des voeux qu'elle a émis dans la suite de

ses conférences.

Elle termine ses séances en exprimant pour der-

nier voeu celui de voir ses discussions contribuer

aux progrès de la topographie, et les productions
de cet art augmenter dans la guerre nos moyens
de victoire, multiplier pendant la paix les docu-

.mens de statistique, agrandir une branche impor-
tante du commerce et de l'industrie nationale, et

se ranger, par leur perfection, sur la ligne des

, chefs - d'oeuvre par lesquels tous les arts se dispu-
tent l'honneur d'illustrer le siècle qui commence.

Arrêté et clos à Paris , le mercredi 2.4 brumaire

an 11.

Les membres de la Commission : signé le Gé-

néral directeur du dépôt de la guerre, Sanson.

Le chef de brigade du génie , Pascal-Vallongue.
Bâcler- Dalbe, Leroy, Barbié-Dubocage. Le chef

Mesuresd'exé-
cution.

Clôturedes
séances.
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de bataillon du génie , Alex, Allent. Hervet.

Chanlaire, chef de division à l'administration gé-

nérale des forêts. Decaux, directeur du dépôt des

colonies. Lesage, ingénieur en chef, inspecteur

de l'école des ponts et chaussées. Lomet, adju-

dant-commandant, chef de la 4-° division du mi-

nistère de la guerre. Chrestien, ingénieur en chef

au dépôt des relations extérieures. Hennequin.
Clerc , capitaine de sapeurs. Jacotin, chef du

bureau topographique de l'Egypte. Muriel, chef

de bataillon. Bartholomé, Collet-Descotils, ins-

pecteur des mines. Epailly , chef de section ,

chargé de la rédaction de la carte de Souabe.

Prony, membre de l'Institut national, directeur

des ponts et chaussées. Hassenfrat^, inspecteur
•

général des mines.

En marge est écrit : Approuvé. Le ministre de

la guerre , signé Alexandre BERTHIER. Le mi-

nistre des finances, signé GAUDIN. Le ministre

des relations extérieures, signé Charles-Maurice

TALLEYRAND. Le ministre de l'intérieur, signé

CHAPTAL. Le ministre de la marine , signé
DECRÈS.

Pour copie conforme :

Le Général de brigade du génie, directeur du

dépôt général de la guerre, signé SANSON.

CHAPITRE IV.
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